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M, Deng 
et le « camarade » 
Gorbatchev 

E, se mettant 

plus grande 

ques viennent de faire un pas en 
avant — ique, certes, mais 
considérable dans le processus 
de normalisation qu'ils ont entre- 
pris. L'annonce, lundi 31 octo- 
bre, de cat accord, dans lequel il 
est précisé que les discussions 
se poursuivront sur les autres 
secteurs de la frontière orion- 
tale. ainsi que sur la frontière 

drait à Moscou au début du mois 
de décembre. 

Le conflit frontalier a long- 
temps été une pomme de dis- 
Corde entre Pékin et Moscou. A 
l'époque de Mao Zedong, les 
Chinois dénonçaient les « traités 
inégaux » imposés par les tsars à 
un empire du Milieu vacillant, et 
insistaient pour que les Soviéti- 
ques reconnaissent que Îles 
méthodes employées par leurs 
prédécesseurs pour s'étendre en 
Sibérie et en Asie centrale 
n'avaient rien — pour reprendre 
ta phrase de Mao — d’un « dîner 
de gala ». 

Lors da son discours de Vladi- 
vostok, en juillet 1986, M. Gor- 
batchev avait contribuë à déblo- 
quer la situation en 
reconnaissant, pour l& première 
fois, que « la frontière officielle 
pourrait passer par la voie nav 
gable » du fleuve Amour. Il avait 
aussi proposé une rencontre «a à 
tout moment et à tout niveau » 
avec les dirigeants chinois. 

7 tout 
d'abord avec uns certaine incré- 
dulité par les Chinois, après deux 
décennies d'une ère Brejnev 
caractérisée par un froid tenace 
entre les doux grands du com- 
munisme mondisl, M. Gorbat- 
chev aura joué un rôle-clé dans le 
réchauffement des relations 
sino-sovistiques. E a tour à tour 
contourné les « trois obstacles » 
mis per M. Deng Xiaoping à une 
normalisation entre les deux PC. 
D'abord avec le réduction de 
tension à la frontière chinoise. 
Ensuite, en décidant de retirer 
ses forces d'Afghanistan. Enfin 
et surtout, en accoptant de dis- 
cuter avec Pékin du principal 
obstacle, l'occupation du Cam- 
bodge par les troupas viotna- 
miennes, soutenues par l'URSS. 

La rencontre sino-soviétique 
de septembre dernier sur le 
Cambodge, à Pékin, au niveau 
des vice-ministres des affaires 
é ères. aura permis de créer 
- selon les propres termes des 
Chinois — un nouveau climat de 
« compréhension mutuelle », 
riche de promesses politiques et 
commerciales. mais qui ne peut 
qu'inquister le Vietnam. H n'en 
fallait pas plus pour que les deux 
pays décident d'échanger des 
visites des chefs de leur diploma- 
tie. et pour que M. Deng en per- 
sonne annonce qu’une rencontre 
au sommet avec M. Gorbatchev 
aurait liou à Pékin au cours du 
premier semestre de 1989. 

Certes, en fin renard qui sait 
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que le numéro un soviétique a 
plus besoin que lui d'un sommet, 
M. Deng a joué sur les condition- 
nels. Mais il n'en donne pas 
moins à nouveau du « cama- 
rade » à M. Gorbatchev. 

À ce rythme, les 
dossiers risquent d’être bien 
avancés quand les deux hommes 
se rencontreront. Ils pourront 
dresser le bilan de trente années 

malisation 
sé faire sur une Stricte base 
d'égalité, au contraire de la 
situation qui prévalsit dans les 
années 50, et ne devrs pas nuire 
à ses relations avec l'Occident, 
dont selle attend capitaux et 

haute technologis. 

Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine. 

La fermeture des chantiers navals Lénine à Gdansk 

Le gouvernement polonais s’expose 
à une relance de l'agitation 

La Pologne avait les yeux fixés, mardi 
Ier novembre, sur les chantiers navals 
Lénine de Gdansk. berceau du syndicat 

ui devaient reprendre le tra- 
vail mercredi. L'annonce par le gouverne- 
ment de la fermeture des chantiers le 
1e décembre prochain a surpris, lundi, les 
onze mille-ouvriers et employés de l'entre- 
prise. Le leader de Solidarité, M. Walesa, 

Solidarité, 

La décision gouvernementale 
de fermer, le 1 décembre pro- 
chaïn, les chantiers navals Lénine 
de Gdansk, symbole de la révoite 
contre le pouvoir communiste et 
berceau du syndicat Solidarité, a 
mis un terme, lundi 31 octobre, à 
l'espoir de voir s’ouvrir prochaine- 
ment un processus de règlement 
de la crise polonaise. Qualifiée 
aussitôt de - provocation » par le 
président de Solidarité, M. Lech 
Walesa, inscrit lui-même comme 
électricien sur les rôles des chan- 
tiers, cette mesure risque de 
conduire à de nouveaux affronte- 
ments dans le pays. 

HENRI DE BRESSON. 
{Lire la suite page 5 

et l'article 
de DOMINIQUE DHOMBRES 
sur la visite de Mw Thaïcher.) 

l'agitation. 

attendu, à 

ON VA FERMER 
Tour CE Qui N'EST 
PAS RENTABLE! 

qui a qualifié cette décision de « provoca- 
tion », avait l'intention de se rendre lui- 
même sur place. Par cette décision, le gou- 
vernement s'expose à une relance de 

C'est également mercredi qu'était 
arsovie, le: premier ministre 

britannique, Mw Thatcher, pour une visite 
de quarante-huit heures. 

vous DEVREZ 
BIENTÔT FERMER 
LA POLOGNE! 

Le monde politico-financier sur la sellette 

Le scandale financier 
Recruit Cosmos prend une 
ampleur considérable avec la 
mise en cause de l'ancien pre- 
mier ministre, M. Nakasone. 
Il n'est Je sans rappeler 
l'affaire Lockheed qu à la 
Jin des années 70, avait 
conduit la justice à placer 
sous les verrous un autre 
ancien chef du gouvernement, 
M. Tanaka. 

TOKYO 
de notre correspondant 

Le scandale politico-boursier 
Recruit Cosmos, lequel sont 
déjà impliquées Loutes les grandes 
figures du i libéral démocrate 
(PLD) (le Monde du 22 octo- 
bre), est train de s'étendre. 
Cette fois, ce sont les hommes 
d'affaires qui sont touchés, et non 
des moindres. En iculier, le 
président du d’administra- 
tion de la compagnie des télécom- 
munications N'TT, M. Hisashi 

Son secrétaire particulier Shinto. 
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En vente chez votre marchand de journaux 

aurait acquis; en 1986, pour 
30 millions de yens (1) d'actions 
de Recruit Cosmos avant leur 

scandale, donnent à penser que 
celui-ci it se transformer en 
une leme de fond déferlant sur le 

ques com 
Recruit à l'affaire Lockheed (qui 
conduisit à la chute, puis à l’arres- 
tation, de l'ex-premier ministre 
Tanaka». Par le nombre des per- 
sonnes impliquées (au total cent 

e) et les sommes en jeu 
(quelque 7 milliards de yens), 
l'affaire Recruie conne 
ampleur potentielle UCOUP 
plus grande que le scandale Lock- 

NTT, entreprise privatisée en 
1985 mais dont le ministère des 

SENTATE] a LÉ 

Le Japon balayé par un nouveau scandale 
finances détient encore près dés 
deux tiers des actions (50% de 
celles-ci devant être vendues au 
secteur privé d'ici à 1990), paraît 
mélée à ce scandale, non seule- 
ment au niveau de son président, 
mais surtout aussi à Celui des 
directeurs des départements des 

‘ superordinateurs et des circuits 
numériques. 

Le président de Recruit, 
M. Ezce, entendait faire de son 
entreprise, au départ iali 
dans les offres d'emplois, un 
empire de l’informatisation. 
Grâce aux + compensations » 
fournies à la faveur du jeu des 
actions non encore cotées de sa 
filiale Recruit Cosmos aux deux 
directeurs de NTT (dont l’un est 
devenu entre-temps président 
d'une filiale de Recruit), M. Ezoe 
a passé au moins deux accords 
avec le géant nippon des télécom- 
munications, dont le caractère 
éthique paraît douteux. 

(Lire la suite page 4.) 

(1) 100 yens valent environ 4.80 F. 
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Le sommaire complet se trouve en page 16 

en Israël 

Dans « le Monde Sciences et Médecine » 

L'isolement des malades du SIDA 
Le progression de l'épidémie 

alimente une polémique qui 
divise dément le Corps 
médical spécialisé. Le Patriar- 
che, association intemnationale 

maïjer, accueille dans ses deux 
cents centres implantés dans de 
nombreux pays européens plus 
de cinq mille toxicomanes et ex- 
toxicomanes. Soixante-cinq 
pour cent d'entre eux sont 
contaminés par le virus du 
SIDA, près de deux cents sont 
ciiniquement atteints et une 
dizaine sont déjà morts des 
suites de la maladie. 

inquiets de la dimension et 
des conséquences d’un tel 
fléau, les responsables du 
Patriarche ont décidé, depuis 
quelque temps, de créer des 
«espaces de santé » dans les- 
quels ils groupent les malades 
atteints du SIDA et prennent en 
charge une partie des Soins 
médicaux que nécessite leur 
état. Ils ont d'autre part mis en 
place un système de surveit 
lance clinique et épidémiologi- 
que pour les trois mille trois 

cents séropositifs que 
Hi tamsoceton. de 7 - dé SIDA -Chez‘les-t0xicomanes -déjà 

Elles sont prises d'autre part au 
sein d'une association qui, par 
les méthodes souvent coerci- 
tives qu'elle met en œuvre et 
l'esprit de secte qui la caracté- 
rise, fait l'objet de vives criti- 
ques. Aujourd'hui, certains 
voient dans la création et le 
développement des « espaces 
de santé » — on en compte une 
quinzaine en Europe — l'émer- 
gence des premiers at très 
redoutés « sidatoriums », alors 
que d'autres, parmi lesquels de 
nombreux spécialistes de virolo- 
gie et de maladies infectieuses, 
saluent et soutiennent l'action 
du Patriarche. 

Cette affaire survient à la 
veille de l’annonce par 
M. Claude Evin, ministre de la 
santé, des nouvelles mesures 
anti-SiDA du gouvemement. 

{Lire 9 l'article de 
JEAN-YVES NAU.) 

Deux expositions et une « affaire » 

Rembrandt et les siens 
Deux expositions Rem- 

brandt (peintures et dessins) 
s'ouvrent au Pavillon de 
Flore. En même 1emps, la 
querelle rebondit sur l'authen- 
ticité de plusieurs de ses 
œuvres. Jacques Foucart, 
conservateur en Chef des pein- 
tures du Louvre et meilleur 
spécialiste français du maître, 
s'explique sur celte nouvelle 
affaire Rembrandt. 

À Amsterdam, le professeur 
Josua Bruyn publie le troisième 
volume de son Corpus Rem- 
brandi, qui ôterait au maître la 
paternité de quelques-unes de ses 
œuvres jes plus célèbres des 
années 1640. A Londres, deux 
toiles d'une exposition Rem- 
brandt sont déclarées douteuses 
lors de l'inauguration par Chris- 
topher Brown, conservateur à la 
National Gallery. A Florence, 
alors qu'il se répète de plus en 
plus que l'Autoportrair, du 
Musée des Offices ne serait pas 

de la main de Rembranät, la 
directrice du musée annonce 
qu'elle n'entend pas renoncer à 
l'attribution traditionnelle. 
A Paris, deux expositions de 
grande qualité scientifique sont 
consacrées aux relations de Rem- 
brandt avec ses élèves et permet- 
tent de considérer plus froide- 
ment attributions et 
désattributions. 

Cependant on entend parier de 
efaux>», de «panique» et de 
« scandale », termes impropres et 
excessifs. Il y 2 donc, plus que 
jemais, une actualité de Rem- 
brandt, sur laquelle s'explique 
Jacques Foucart, conservateur en 
chef du département des pein- 
tures du Louvre, grand « rembra- 
nien» et commissaire de l'exposi- 
tion des peintres rembranesques 
au Pavillon de Flore. 

« Que pensez-voris de P« affaire 
Rembrandt » ? 

- Qu'elle .n'est pas neuve et 
que ce n'est pas une affaire. Déjè 
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en }969, quand Gerson a publié 
sa réédition du catalogue de Bre- 
dius de 1935, il y avait eu une 
énorme polémique, parce qu'il 
avait épuré Îa vision classique de 
Rembrandt. Puis, en 1982, s'est 
mis en place le projet du Corpus 
Rembrandt, que dirige Josua 
Bruyn, et qui publie ses ouvrages, 
à un rythme assez lent. A chaque 
parution, il y a une sorte de mise- 
en scène, d'opération médiatique 
pour lancer l'ouvrage. Tout 
comme, il y a quelques années, il 
y 2 eu beaucoup de bruit quand 
l'Homme au casque d'or de Ber- 
lin a été retiré à Rembrandt. 

» Chaque fois, c’est la même 
pseudo-affaire et le même mot 
employé à tort : faux. Car le pro- 
blème est très mal posé : il ne 
s'agit absolument pas de faux. Ce 
n'est pas parce qu'un tableau est 
d'un élève ou d'un imitateur qu'il 
est faux. 

Propos recueillis par 
PHILIPPE DAGEN. 

fLire la suite page 11.) 
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Débats 

ES projets pour le bicente- 
maire de la Révolution de 
1789 sont d'une indigence 

attristante. L'exposition à la Grande 
Halle de La Villette l'a confirmé 
sans que Le ministre de la culture 
chargé du Bicentenaire en change 
fondamentalement l'économie. Point 
de souffle, de vue d'ensemble. Seu- 
lement la juxtaposition de réalisa- 
tions ponctuelles tenant bien plus 
souvent du gadget sympathique — et 

— que d'une vision politi- 
que portée per l'espriz Aucun des 
présidents de La Mission n’en est res- 
ponsable : c'est La force des choses. 
Non point, contrairement à ce que 
l'on répète à satiété, parce qu'I 
manquaient de moyens; mais bien 
plutôt parce qu'ils manquent de pou- 
voir. Nommés par l'autorité politi- 
que, ils ne disposent eux-mêmes 
d'aucune parcelle d'autorité. De 
sorte que, si ie président de la Répu- 
blique en personne ne réagit pas 
promptement et fortement, 1989 ne 
Sera qu'une grand-messe tournée 
vers le passé : non un point d'appui 
pour lancer un pont vers l'avenir. 

Célébrer dignement 1789 et la 
Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen, c'est d'abord être 
fidèle au message que les consti- 
tuants ont librement voté et qu'ils 
nous ont légué le 27 août 1789 : 
« L'Assemblée nationale décrète 
qu'elle borne, quant à présent, la 
Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen aux 17 articles qu'elle 

. arrelle, et qu'elle va procéder sans 
délay à fixer la Constitution de la 
France pour assurer la prospérité 
publique. Sauf à ajouter après le 
travail de la Constitution les arti- 
cles qu'elle croirait nécessaires pour 
compléter la Déclaration des 
droits » (motion Mougins de 
Roquefort). 

Le monde a tourné depuis leur 
ue : développement du capita- 

lisme, de l'industrie, de la science 
(ou sous-développement...), sans 
que le progrès des droits de la per- 
sonne humaine ait suivi en parallèle. 
D n'y a que des conservateurs, des 
frileux ct des pharisiens (qui préfè- 
rent révérer la forme de la Déclara- 
tion que son esprit) pour prétendre 
qu'il ne faut conquérir de nou- 
veaux droits 
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nos ancêtres dont ils s’affirment 
pourtant les gardiens zélés). 

Notre conception des droits de 
l'homme doit être dynamique, 
comme il a été voulu au départ. Et 
ce n'est pas parce que l'on assurera 
une mise à jour des droits de 
l'homme que lon négligera ceux, 
déjà reconnus, qui sont violés dans 
80% des Etats du monde. Cessons 
d'être tartuffes, Au contraire, la 
dynamique entraîne, quand le sta- 
tisme, lui, est cause de régression. 

En 1789, la - bonne nouvelle » 
des droits de l'homme était un mes- 
sage politique ; leur somme traçait 
les contours de ia société en gesta- 
tion dont elle était le plan. Pourquoi, 
dans cet axe philosophique, ne 
procéderions-nous pas de même 
aujourd'hui, puisque les élus de la 
nation l'ont voulu ainsi ? 

Les moyens 
d'une ambition 

Le président Mitterrand a pour 
tant, devant les Nobel réunis à 
Paris, fait lui-même la 
entre « {es droits de l'homme tradi- 
tionnels et les droits de l'homme 
nouveaux ». Or quelle meïlleure 
occasion y a-1-il que le Bicentenaire 
pour faire accoucher la France de 
cette autre génération de droits ? 
Pour autant que celle-ci soit encore 
féconde, cela va de soi... 

Nul n'a la vérité révélée, voilà 
pourquoi tous les Français doivent 
participer, au travers rs d'états géné- 
raux, locaux, puis nationaux (par 
leurs partis politiques, leurs syndi- 
cats, Eglises, associations, etc.) au 
travail d'imagination qui aboutira à 
des cahiers de doléances dont la syn- 
thèse sera remise au Conseil écono- 
mique et social — si souvent oublié 
— pour toilettage. Ce sera au Parle- 
ment, enfin, de trancher souveraine- 
ment parmi les droits nouveaux ceux 
qu'il retiendra comme 18, 19e, 20° 
droit, etc., regroupés sous un titre I}, 
deux cents ans après le titre I. 

Quelques exemples ? La citoyen- 
neté dans le travail (par la partici- 
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BICENTENAIRE 

Grand-messe ou grand dessein ? 
per PIERRE BERCIS (*) 

pation aux bilités, au capi- 
tal, aux Bénéfices) : ; le droit à un 
environnement sain ; le droir à vivre 
dans sa a Et . droit à l'intégrité 
génique, ue 
ace à la Re Sa Late Etily 
en a bien d'autres encore. 

Base d'une «nouvelle société » 
commune à la gauche comme aux 
hommes de progrès, venus du gaul- 
lisme ou du centre, ce grand dessein 
dont parle Laurent Fabius symboli- 
serait l'ouverture et rappelerait la 
démarche constante 

politique. Hdeer Faure, l'homme des 
majorités d l'idée, qui devait ensuite 
présider la Mission, ne le réclamait- 
il pas, dès 1976, dans une proposi- 
tion de loi, suivie de peu par celle du 
PCF? Mais Edgar Faure pouvait 
faire plus en tant qe député qu'en 
tant que président de la Mission 
pour le Bicentenaire. 

Pour adopter des droits de 
l'homme complémentaires, il faui 
avoir de l'énergie, de l'ambition, une 
vision évolutionniste de l'Histoire. 
Car ce projet de société pourra 
ensuite être porté par notre diploma- 
tie en Europe, si elle ne veut pas res- 
ter sans , dans les rapports 
Nord-Sud, Est-Ouest (un Hel- 
sinki 11), aux Nations unies... Tout 
dépend s’il y a ou non, chez nous, un 
véritable « esprit de 89 ». 

Mais i est aussi d’autres proposi- 
tions sérieuses auxquelles le désir de 
marquer d'une manière intelligente 
le bicentenaire de La Révolution et 
de la Déclaration devrait aboutir. 

Au premier chef, il est souhaita- 
ble que soit créé un ordre 
(médaille) des droits de l’homme. 
En effet, curieusement, la patrie des 
droits de l’homme n’a que deux 
récompenses — Légion d'honneur et 

* de Nou droits do Rss ponsa le veaux 

ordre du Mérite, — toutes deux 
créées par des militaires. Une telle 
initiative, en même temps qu'elle 
symboliserait la France éternelle, 
permettrait à notre pays de marquer 
sa reconnaissance Ou d'encourager 
les militants des droits de l'homme, 
en France et dans le monde (surtout 
s'ils sont emprisonnés). Chaque 
14 juillet, les nominations dans cet 
ordre seraient autant de façons de 
moduler l'appréciation (ou au 
contraire le désaveu) du pays des 
droits de l'homme. 

En second lieu, il serait également 
Sn ra qu’Assemblée nationale et 
Sénat français se dotent d’une com- 

parlementaire des droits de 
l'homme, di destinée à enregistrer les 

des élus qui sillonnent 
la France et le monde, Leurs points 
de vue s'équilibreraient, vu leur 
diversité politique. et ils pourraient 
ainsi, chaque année, adopter un rap- 
port annuel sur les droits de 
l'homme, destiné à orienter la politi- 
que du gouvernement (notamment 
quant à l'aide) ou à éclairer le 
public lui-même. Une telle commis- 
Sion existe au Congrès américain et 
fonctionne très bien. Maïs avec 
optique américaine naturellement. 

Pourquoi pas en France ? 
Enfin, dernière proposition, toute 

symbolique d’ailleurs et PES com 
mure mesure avec celles qui préè 
dent : pourquoi ne transférerait-on 
pas les cendres de La Fayette du 
cimetière de Picpus au Panthéon le 
14 juillet 1989 ? Le président des 
Etats-Unis (qui doit tant au héros 
du Nouveau et du Vieux Monde, co 
rédscteur de la Déclaration des 
droits) à Paris ce jour-là n’y 
verrait, j'en suis sûr, aucun inconvé- 
nient. 

Extension des droits de l'homme 
et nouvelle diplomatie: ordre des 
droits de l'homme ; commission par- 
lementaire, voilà qui ne s' ‘expose pas 
à La Villette, certes. Mais serait-ce 
moins important pour autant ? 

Un manifeste 
pour sauver les Tuileries 
deux mois de l'année du 
Bicentenaire, et devant la 
confusion qui s'installe, 

des SreurareRientes. artistes, 
 ppoe l'image et de spectacle, gens 

et entrepreneurs, dont 
Eh ere ont participé à la 
récente consultation lancée par la 
Mission du bicentenaire de la 
Révolution pour l'aménagement 
des Tuileries — ont décidé de se 
réunir afin de proposer, s'il en est 
encore temps, des aménagements 
avec un contenu culturel vivant, 
véritable cheminement historique 
sur deux siècles. 

Ils sont conscients, au vu des 
Événements, que les responsables 
politiques successifs n'ont pas 
réussi à présenter à Paris un pro- 
jet cohérent et qu'ils manifestent 
ainsi une appréhension à décider 
et à imaginer un concept réaliste ; 
que le poids financier n'est pris en 
compte qu'en fonction d’opposi- 
tions politiciennes qui conduisent 
malheureusement Mission à 
une quête mercantile ; que l'opi 
nion commencé à prendre acte 
des tergiversations et des contra- 
dictions qui freinent le processus 
depuis deux ans, et ne conduisent 
à rien, sinon à prévoir des feux 
d'artifice de toutes natures, dont 
le peuple sera abreuvé l'espace 
d'un week-end de juillet ; que 
l'Europe et le monde s'étonnent 
de l'absence d'un programme, à 
lexception d'initiatives régio- 
vales, voire même internationales. 

Ils sont persuadés que le temps 
presse mais que ce vide peut 
encore être comblé et que ce n'est 
pas dañs la compétition qui gas- 
pille, mais dans l’émulation qui 
rassemble que se trouvent les 
solutions. 

En conséquence, ce groupe 
dans sa diversité, a décidé d'accé- 

Jérer ses travaux afin qui soit créé, 
en temps voulu à Paris, malgré 
l'échec auquel nous venons 
d'assister, un vaste forum ouvert à 
tous dans les Tuileries et dans ses 
prolongements décentralisés. 

Pour se faire ik propose l'instal- 
lation de juillet à septembre 1989 
d'un ensemble d'architectures 
éphémères, peu coûteuses, consti- 
tué en principal d'une galerie en 
structures légères, dans l'axe his- 
torique des Tuileries, aboutissant 
à un grand espace scénique sur le 
bassin octogonal, d'une salle 

d'une arche en guise de 
signal, ei de lieux de spectacles 
sur divers terrains disponibles 
dans le jardin. 

Espaces de spectacles, 
de rencontres et de jeux 

Il s'agit en l'occurrence d'amé- 
nager des abris, des espaces sim- 
plifiés mais fonctionnels, de spec- 
tacles, de rencontres nationales et 
internationales et de jeux, dans un 
cadre budgétaire permettant 
d'échapper à une recherche diffi- 
cile de rentabilité à tout prix. [l ne 
s'agit pas d'exploiter, mais de vou- 
loir, pendant deux mois et demi, 
montrer les caractéristiques d'un 
événement qui à influencé l'his- 
toire contemporaine, de le fêter 
comme il se doit à une période de 
l’année où Paris reçoit un mazi- 
mum de touristes de toutes ori- 

Montins, Alégrin de 
Gautier, Jean-Pierre Faye, Julius 

Au courrier du onde 

RENAULT 

Leçon d'une grève 
Le récent EME à la régie 

Renault a bloqué 
4 000 voitures our, suite ns 
l'arrêt de travail Lee opter 
cent cinquante personnes. Un choix 
stratégique ! majeur inspiré par les 
méthodes de gestion des stocks chez 
FIAT, dans les années 80, a conduit 

L'économie de frais financiers et 
l'efficacité commerciale sont réelles. 
Encore aurait-il fallu faire évoluer 
parapement les ras ro 

l'acceptation du recours 
Prève en dernière extrémité. La 
transformation de la Régie en entre- 
prise normale auraït alors trouvé son 

ns. 

Le prix à payer d’une telle incoh6- 
rence est, une fois de plus, lourd 
mais sans écho particulier puisque 
dilué chez chaque contribuable. Pri: 
vatiser une en ise, ce n'est 
donner au patron le droit d’exploiter 
le salarié. C'est obliger chacun à la 
cohérence, sous peine de sanctions 
immédiates de la part du marché, 
du personnel et des actionnaires. 

PIERRE COFI 
fEconorniste, Paris. } 

AVIONS 

L'anarchie 
du « surbooking » 

Le moment semble venu de régle- 
rene sure te Dao pee Er 
laces d'avion. Ne pas 

Pays réputés pour leur anarchie, 
mais d'Air France pos Paris- 
Charles-de-Gaulle. xemple 
concret : le 1= octobre aux guichets 
du vol AF 087 vers Sao-Paulo- 
Brésil. Des passagers munis de 
«visas de service» et de billets 
mes payés, délivrés par 
l'Agence de ère 

l'agence le leur a 1é. nn 'mue 
« Nous sommes pre au 

surbooking que les passagers 
n'ont pes Lareion d'annuler les 
vols retenus qu'ils n'utilisent pas. » 
- Mais pour les chargés de mission, 
vaus res sûrs qu'ils iront à la 
daté prévue? + «L'ordinateur ne 
nous spécifie pas le caracière du 
voyage. Nous ignorons si c'est mis- 
sion ou loisir. » « Mais nous étions 

1à une heure avant l'embarque- 
Mans 7 => Oui Mois #'GutraE Vous 
om 

Paodust c8 tes ce enregistre 
un couple avec enfant «ou, mais 
c'est du U Air France: ils 

. n'ont pas droit à des sièges »…. Act 
on vu des debout dans des 
long-courriers ? Pendant ce 1emps 
eussi, un homme d'affaires qui 
avauait être « Je premier de la liste 
d'attente » est admis grâce à l’inter- 
vention d’un préposé de la compa- 

de de Les porteurs « visas ser- 
vice» affirment — avec véracité — 
qu'ils doivent faire nne conférence le 
soir même de leur arrivée... « Déso- 
dées », les hôtesses leur offrent des 
places pour le lendemain, l'héberge- 
ment ou, s'ils refusent, un taxi pour 
rentrer. Et leur proposent, généreu- 
sement, leur téléphone pour prévenir 
leurs correspondants. La confé- 
rence? Eh bien, les Brésiliens la 
<« reporteront ». Puisque c'est un cas 
de force majeure : te surbooking ! 

Le surbooking jusqu'ici existe, 
c'est vrai. Mais on enregistrait 
d'abord les passagers possédant le 
fameux «OK» sur leurs billets. 
Après quoi — et un quart d'heure 
seulement avant l'embarquement, — 
on commençait à distribuer les 
places des listes d'attente. C'était du 
moins la coutume de notre compa- 

Peut-être serait-il temps de Le lui 
rappeler ? 

JEAN-TOUSSAINT 
et DOMINIQUE DESANTI 

(Paris). 

FRANCOPHONIE 

Au détriment 

du français ? 
La présence au gouvernement 

d'au moins trois ministres ayant à 
connaître de la francophonie 
(le Monde du 7 septembre) nous a 
valu de nombreux commentaires de 
nos lecteurs, d'où il ressort notam- 
ment une inquiétude de voir l'Incérêr 
médiatique ; Pour lé mouvement 
internationai 
la «dégringoiade » du français 
parlé en France « dans l'indifférence 
de l’Académie française et du Com- 
missariat général de la langue fran- 
çaiïise, ses gardiens attitrés » 
Lg Roland Savournin, Marseille- 

Ar Hélène Persitz {Paris-XVIe) 
en veul notamment pour preuve 
«une circulaire d'août de la direc- 

tion de la | poste commen- 
çant ainsi : « Vous n'êtes pas sans 
ignorer que, etc. » et se 1erminent 
par : «Pour ioul renseignements, 
veuillez, etc. » 
Me Simone Chanoux a, pour sa 

part, acheté à Nyons {Drôme) un 
cadran solaire Dade in Taïwan 
accompagné d'un mode d'emploi 
ainsi libellé : «Une moutre de 
soleille consist dans deux partie le 
cadre et l'aiguille. La cadre est ins- 
taller dans une portion horizontal et 
dioider dans quatre dans le 
Nord, l'Est, Sued et le West etc ». 

M. Boris Berger {Paris IF), 
documentaliste, se demande pour- 
gui de programme et le répondeur 

la Cité des sciences de La Vil- 
dette sont bilingues franco-anglais, 
«alors qu'en Europe il y a plus de 
germanophones que d’anglo- 
Phones (.…), sans parler des étran- 
gers non anglophones qui ne ris- 
quent pas d'être incités à apprendre 
le français si tout esi traduit en 
anglais dans la vitrine des techni- 
ques françaises! » 

Enfin, M. Pierre-Louis Mallen, 
président de l'Association Interna- 
tionale des amis du français langue 
olympique, note que le Comité 
international olympique à Séoul a, 
derechef, « violé la lettre de La 
Charte olympique qui fait du fran- 
çais ta langue principale des Jeux. 
M. Samaranch, son président, Sir 
promis le trilinguisme 
français, mais s'est contenté dise. 
rer une phrase en français dans son 
discours, comme on jette un os à un 
chien pour le faire taire, et cela alors 
que les quarante pays utilisant le 
français son officiellement 

lé, dès septembre 1987, par 
la voix du premier ministre cans- 
dien, le respect de la Charte olympi- 
que par le CIO ». 

TROUBLES : 

Quand on interdisait 
Brasillach… 

Dans le Monde daté 16-17 octo- 
bre, Bruno Frappat à propos du film 
de Scorsese écrit : + On ne répétera 
pourtans jamais assez que la liberté 
de création et d'expression impli- 
que, en l'occurrence, la liberté de 
voir ou de ne pas voir le film de 
Scorsese... 11 appartient à ceux qui. 
en conscience, Ont profesté contre le 
contenu du film de protester main- 
tenant, aussi fort et aussi haut, 
contre les entraves délictuelles à sa 
diffusion. » J'approuve totalement 
ce point de vue. Maïs je constate 

Elle) nur n dti 
ment appliq 

Ainsi, en 1957, fut mise à l'affi- 
che la Reine de Césarée, de Brasil- 
lach. Des manifestations one 
s'opposèrent aux représentations. 
conseil municipal de Paris en vota 
l'interdiction parce que la pièce 
avait pour auteur + «x individu 

et exécuté pour intelli- 
gence avec l'ennemi », ce qui ne me 
paraît avoir aucun fondement légal, 
et parce qu'il y avait « sroubles de 
l'ordre public ». 

Les «intellectuels », à quelques 
exceptions près, applaudirent à 
l'interdiction. 

J.-M. DELETTREZ 
(Paris. } 

EXCLUSION 

André Neher 
et Vichy 

Dans A notice nécrologique 
Neher, publiée 

dans le Monde du 25 octobre, un 
élément d'information manquait. fl 
est loin d'être mineur : en 1940, par 
application des lois antisémites de 
Vichy, André Neher, qui enscignait 
alors à Brive-la-Gaillarde, avait été 
exclu de l'enseignement public. 

ER E! 
conseiller d'Etat. 

HISTOIRE 

A propos 
de « conseil 

départemental » 
Dans le numéro du Monde daté 

25-26 septembre, un article annonce 
la parution d'un ouvrage destiné aux 
nouveaux Conseillers généraux inti- 
tulé « le Conseil départementai. 
Guide de l'Elu ». Je suis surpris que 
ce titre n'ait pas rappelé aux trois 
auteurs, spécialistes de droit public, 
que «/e conseil départemental = 
était l'assemblée mise en place dans 
chaque département par le régime 
FA ad (loi du 7 août 1942, abro- 

Le temps effacerait-il l'histoire en 
droit public ? En tout cas, un autre 
ütre m'aurait paru pi judicieux 
dans une période où les conseils 
généraux élus ont des pouvoirs 
accrus depuis 1982. 

PIERRE FROUTE 
(Pau.) 
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ITALIE : après une série de morts par surdose 

Le débat sur la législation antidrogue 
est relancé 

Cinq cent quatre-vingt- 
quatorze morts en dix mois. 
Record battu. Jamais La 
— la dure, La vraie, l'héroïne 
injectable — n'avait autant té 
ea Italie, Pour la première fois 
depuis treize ans, depuis La Iépis- 
lation autorisant virtuellement 
Pusage privé de toutes les subs- 

< douces » aux plus « dures »), il 
est question à Rome de punir la 
toxicomanie dans son eusemble. 

ROME 
de notre correspondant 

Dans ia capitale italienne, on ne 
parle plus que de cela, « de 
‘urgence absolue », d'une + Jurte à 

mort + contre Île fléau. Les cinq cent 
trente-sept cadavres « surdosés » 
ramassés en 1987 sur la vaie publi- 
que étaient pour le plupart, comme 
cette année, des jeunes de moins de 
vingt-cinq ans et, dans leur majorité, 
des ouvriers — en activité ou au chô- 
mage. 

La prise de conscience de l’opi- 
nion est née du choc causé à la fin de 
la semaine dernière par la décou- 
verte, en moins d'une trentaine 
d'heures, à Turin, de six jeunes gens 
drogués à mort. Au même moment 
ou presque, à Rome, le gouverne- 
ment se saisissait, vendredi 28 octo- 
bre, d'un nouveau projet de loi anti- 
drogue. Principal trait marquant de 
ce texte proposé au conseil des 
ministres par Mr Rosa Russo Jervo- 
lino, titulaire (démocrate- 
chrétienne) du portefeuille des 
affaires sociales : la justice poursui- 
vrait dorénavant non plus seulement 
les trafiquants mais aussi les usagers 
de la drogue, à partir... de la troi- 
sième interpellation. 

Pour l'heure, et depuis la loi de 
1975, le sort de ceux qui sont inter- 
pellés en possession d'une « quantité 
modique » de drogue douce ou mor- 
telle est laissé à l'appréciation du 
juge. La plupart du temp, débordé 
par bien d'autres problèmes et 
confronté à un engorgement des pri- 
sons, le magistrat a tendance à pas- 
ser l'éponge. Résultat, la mafia sici- 
lienne, la Camora napolitaine, la 
N'Drangheta calabraise et tous les 
gangs plus ou moins constitués qui 
se partagent. en Italie. un marché 
évalué à plus de deux cent milliards 
de francs en 1988 (plus 50 % sur 
1987) utilisent de plus en plus les 
usagers comme « fers» ct ont 
même parfais recours à des gamins 
de moins de quatorze ans pour écou- 
ler leur iise. 

Aujourd'hui, selon la police, 
- 86 % des trois cent mille drogués 
italiens » (1) sont également reven- 
deurs, dans des - quantités modi- 
ques ». A partir de quel seuil peut- 
on considérer qu'un détenteur 
d'héroïne transporte sur lui sa 
consommation personnelle ou fait du 
trafic? La fégislation ne le précise 
pas ct une partie du problème est là. 

La goerre 

des gangs 
D'après «l'observatoire perma- 

nent sur le ne de la dro- 
gue», plus de 355 kilos d’héroïne et 
435 kilos de cocaïne ont été saisis en 
Italie au cours du seul premier 
semestre de cette année, Soit autant 
qu'au cours des douze mois de 1987! 
Pourtant, bien que la mafia sici- 
lienne, notamment, ait cessé de raf- 
finer elle-même la morphine-base e1 
importe aujourd’hui l'héroïne 
«prête-à-consommer» du Proche- 
Orient et d'Asie centrale, le produit 
n'a, semble-t-il, jamais 616 aussi pur, 
aussi mortel. «< La guerre des gangs 
pour le contrôle de ce fabuleux 
marché italien, explique un spécia- 

liste, les oblige à un surcroît de qua- 
lité et à un véritable dumping sur 

des prix. » 

Changer la loï, la « dureir ». c'est 
évident, et là-dessus tout le monde 

est à peu près d'accord. Mais 
jusqu'à quel point ? À ce sujeL, pas 
d'accord. Le nouveau projet de Joi 
présenté vendredi aux ministres de 
la coalition gouvernementale a été 
repoussé par les socialistes et 
M Jervolino invitée à revoir 
copie dans un sens de plus grande 
sévérité. De retour des Etats-Unis 
où il a notamment rencontré des spé- 
cialistes de la lutte antidrogue, 

M. Bettino Craxi, patron du Parti 
socialisie, demande, d'une part, 
qu'une distinction soit introduite 
entre substances « douces » et 
“ dures - et, d'autre part, que les 
utilisateurs soient systématiquement 
poursuivis et punis dès leur première 
interpeilation… 

- Selon un sondage publié, Inndi 
31 octobre, par le magazine Pano- 
rama, 57,6 % des Ytaliens sont 
d'accord avec lui. Reste à convain- 
cre les autres partis politiques, et 
même le propre fils de l'ancien prési- 
dent du conseil. M. Bobo Craxi, res- 
ponsable des Jeunesses socialistes 
italiennes, affirme, en effet, haut et 
fort, qu'il ne faut pas « confondre 
des trafiquants et leurs victimes » : 
il est opposé à l’inculpation systéma- 
tique de celles-ci. Le débat est lancé, 
les six morts de Turin auront peut- 
être été un peu moins inutiles que les 
précédentes. 

PATRICE CLAUDE. 

Au soir du 8 novembre, 
MM. Bush ot Dukakis ne 
seront pas les seuls à être 
départagés. Dans l'ombre de 
la campagne présidentielle, 
une trentaine de sénateurs 
se battent pour leur réélec- 
tion. Une lutte parfois obs- 
cure en regard de l'énergie 
et de l'argent dépensés. 

de notre envoyée spéciale 

Evidemment, ce n'était pas de 
bon augure. Ce fut pourtant, 
paraît-il, le jour même du dernier 
grand krach de Wall Street, le 
19 octobre 1987, que le répubii- 
cain et richissime financier new- 
yorkais, Pete Dawkins, céda, à 
cinquante ans, au démon de la 
politique et décida de « franchir la 
rivière ». En face, dans ce minus- 
cule Etat du New-Jersey que l’on 
traverse d'ordinaire sans s’arré- 
ter, un siège de sénateur serait 
bientôt à prendre. Cette même 
journée, le paisible sénateur sor- 
tant, le démocrate Frank Lauten- 
berg, qui se prépareit pour 
novembre 1988 à une douillette 
réélaction « en famille », eut sou- 
dain, comme le dit un de ses pro- 
ches l'« impression que le ciel lui 
tombeit sur la tête ». || allait fal- 
loir se battre. 

Un «€ auto-parachutage » en 
auise de début en politique : voilà 
qui était bien dens la manière de 
M. Dawkins, cet ancien général 
du Vietnam, tout aussi flam- 
boyant et musclé que décoré. Son 
plan d'attaque avait été parfait. 
Après savoir éliminé successive- 
ment le Tennessee, la Virginie et 
FArizona comme « terrains 
FÉtipleen nes possibles, 1 en 
était venu à la conclusion que le 
New-Jersey offrait les meilleures 
garanties : affinmatif ! 

Daus le peloton 
des Etats « chers » 

H y avait là un électorat subur- 
bain frileux, prêt à thésauriser sur 
les conquêtes du reaganisme qu'il 
aveit plébiscité quatre ans plus 
tôt : des cols bleus bien pensants, 
des Italiens catholiques et les iné- 
vitables entrepreneurs, expatriés 

général — jusqu'à la Maison Btan- 
Che — ne manqueraient pas 
d'impressionner. Sans oublier 

cogner 
Tudor dès que l'on en vient à par- 
ler de la «triviale» politique 
locale. Mais pour Pete Dewkins. 
lui aussi passé par Princeton, 
peut-être faraient-ils un effort, 
comme ils l'avaient faït en soute- 
nant, à ses débuts, cet autre 

© L'industriel Giulio De Angalis 

Kbéré — Entevé le 12 juin dernier 
dans sa ville de Porto Certo en Sar- 

daigne, l'entrepreneur Giulia De 

Angelis vient d'être libéré dens l'île, 
at-on appris lundi 31 octobre de 
source policière. Les ravisseurs 

auraismt touché une bonne Cd En 

la rai exigée : quatre millier 
lires Aoinge mins de trancs). M. De 

Angelis est la père du pilote de For- 

mule 1. Elio De Angelis, mort en 

1986, lors d'essais avant un Grand 

Prix. — (AFP.) 

TRENTON (New-Jersey} 

MOSCOU 
de notre correspondant 

Evincé du bureau politique il y a 
juste un an pour radicalisme rélor. 
mateer, l’ancien ier secrétaire 
de Moscou, M. is Elstme sou- 
baïte re, des responsabilités 
dans je parti et fait cam, en ce 
sens, Interviewé par Jeunesse 
soviétique F' des Komsomols 
d'rkoutsk, il vient en effet d'expli- 
quer que ses nouvelles fonctions au 
comité d'Etat pour le bâtiment, le 
Gostroï, ne lui « suffisent pas » et 
qu'il s’y sent - frustré », car ce qu'il 
aime C’est «travailler avec les 
hommes et non pas dans les 
papiers +. Oui, dit-il, j'ai La « nostal- 
ge » du travail dans le parti, « ira 
vail dur en règle générale (...) insa- 
tisfaisant, puisqu'on ‘« toujours 
l'impression d'avoir fait peu, si peu, 
pour les gens : maïs travail néan- 
moins vivant, intéressant, que j'ai 
aimé, et que j'aime ». 

« Tour ce bruit autour de ma per- 
sorne ? Non, cela ne me plaît pas », 
ajoute-t-il, sans pour autant faire 
mine de vouloir rentrer dans le rang. 
Non seulement la bête noire des 
conservateurs viole un premier 

ÉTATS-UNIS : la campagne pour les élections au Congrès 

Les « complexés » du New-Jersey 
«ancien» qu'est le deuxième 
Sénateur de l'Etat, le populaire Bill 
Bradley ? Il est vrai que Bradley 
était en son temps le meilleur 
basketteur du campus, mais Daw- 
kins n’était-il pas un des meilleurs 
attaquants au football ? Un foot- 
balleur républicain vatait bien un 
basketteur démocrate. 

Toujours un peu complexé de 
n'être considéré que comme une 
sorte de grande autoroute indus- 
trielle entre New-York et Philadel- 
phie, et peu habitué à figurer en 
tête des hit-parades — sinon ceux 
du nombre de cancers ou de la 
pollution, — c'est ainsi que le 
petit New-Jersey s'est retrouvé 
en troisième position dans le pelo- 
ton des Etats les plus « chers » de 
l'élection da novembre. MM. Lau- 
tenberg et Dawkins ont déjà 
dépensé près de sept millions de 
dollars chacun pour le courtiser. 
Soit un peu moins que leurs « cok- 
lègues » de Californie et du Texas, 
mais autant que ceux de l'Ohio, 
cet autre Etat-clé. 

Un record 
* de corruption 

A vrai dire, sur le plan finan- 
cier, le mulitimillionnaire Frank 
Lautenberg, cofondateur de la 
société Automatic Data Proces- 
sing, qui emploie 23000 per- 
sonnes de par le monde, n’a rien 
à envier à son concurrent. Mieux, 
fils de pauvres immigrants euro- 
péens et né lui-même dans le 
New-< Joïsey », comme disent les 
locaux, il incarne, face au général 
mondain sorti de West-Point, le 
rêve un peu suranné, mais tou- 
jours payant, du «self made 
man » à l'américaine : cheveux 
blancs. patient, bien élevé et 
« libéral » vieille manière. « Je me 
bats, dit le méritant sénateur, sur 
ce que j'ai fait » À savoir les trois 
lois qu'il a lui-même sponsorisées 
au Sénat. L'une interdit de fumer 
sur les vois de courte durée ; 
l’autre empêche le dépôt de 
déchets toxiques dans l'océan ; ia 
dernière demande de ne pas servir 
d'alcool aux moins de vingt et un 
ans. Dans un Etat célèbre cet été 
pour ses plages constellées de 
seringues usagées et autre 
détritus, voilà qui devrait être un 
tiercé gagnant. L'ennui c'est que 
bien peu, ici, sont au courant, et, 
d'après un sondage du Eaglaton 
Institute of Politics, moins de 
50 % des habitants savent même 
qui est le trop discret sénateur. 
« C’est la fatalité du New-Jersey ! 
s'insurge un des stratèges démo- 
crates, il n'y a qu'une chaîne de 
télévision focale, et les grands 
médias de New-York et de Phila- 
delphie s'intéressent à nous éven- 
tuellement comme marché, Sur- 
tout pas comme Sujet. Résultat, 
nos électeurs savent mieux Ce qui 
se passe en Califomie qu'ici l... 3 

ARGENTINE 

M. Eltsine fait campagne 
pour revenir à la direction du parti 

tabou déclarant ses ambitions, 
is il affinne, de surcroïit, son 

image de réformateur pur et dur, 
une image qui lui a valu, admet:l 
sans fausse modestie, une grande 
popularité. Il déclarc ainsi « ne pas 
comprendre les reproches fairs à la 
presse », cer «ce sont les médias 
qui ont rendu les hommes plus 
actifs, dans une plus mesure 
même, me semble-t-il, que les orga- 
risations du parti, puisque les 
nalistes ont des liens plus étroits 
avec la population». C'est une 
pierre dans le jardin des conserva- 
teurs, mais une prise de distance 
aussi visà-vis de M. Gorbatchev 
qui, au début de l'été, avait reproché 
èla des excès. M. Elisine, lui, 
déplore au contraire que + les 
médlas an de nouveau peur de 
melque chose, qu'une pression 

fr'exerce] d'en haut ». ï 
Sur les privilèges des membres de 

l'appareil qu'il avait dénoncés, pour 
le plus grand plaisir des uns et la 
lus grande colère des autres lors de 
dix-neuvième conférence du parti, 

en juin dernier, l’ancien premier 
secrétaire persiste et signe. « Le jour 
de mon arrivée au Gostroï — 
raconte-t-il — ur cemarade est veru 
me voir pour m'apporter des rickets 

Pour Pete Dawkins, en revan- 
che, l'anonymat, connaît pas. 
Réglant le problème à le feçon 
d'un coup en Bourse, le jovial 
général, l'œil bleu, blazer assorti, 
s’est offert une tribune sur tous 
les médias disponibles. Et pour 
1 million de dollars, cet homme 
qui a réponse à tout et promet 
tout, comme disent ses adver- 
saires, même ç Noël un 
25 décembre », a pu expliquer à 
loisir son cplan en dix points 
contre la pollution », ou encore 

son « plan en onze poims contre 
la drogue ». Le point essentiel 
étant la peine de mort contre les 

qui peut 
libraire de Princeton, car depuis le 

de la prohibition où la 

débarquements 
vrai complexe du New-Jersay, 
c'est son record de corruption! » 
Un problème que la création, en 
1976, de ce € Las-Vegas » de la 
côte Est que devait être Atlantic- 
City, n’a guère amélioré : dans les 
mois qui ont suivi, la criminalité, 
d'après les registres de police, 
s'est muktipliée par plus de cin- 
quante. 

Seulement voilà, à force de 
vouloir simplifier leurs messages 

l'attention, les deux candidats, 
dont le débat était plutôt de 
bonne tenue, en sont arrivés à se 
caricaturer eux-mêmes. 

De calembour en mauvais jeu 
de mot, Frank Lautenberg en est 
arrivé à comparer Pete Dawkins 
au € dirigeable Hindenburg, gonflé 
comme lui d'air chaud et d'impor- 
tance, mais promis au même 
sort : s'écraser dans le New- 
Jersey ». Riposte de Pete Daw- 
Kins, un seul mot : « Comieudi > 

Apothéose de cette querelle 
électorale devenue trop person- 
nelle, te débat qui devait opposer 
les deux hommes, dans « la » sta- 
tion de télévision de Trenton, la 
capitale de l'Etat. Après avoir 
prestement expédié « guerre des 
étoiles », pollution et impôts, Les 
deux adversaires reprirant devant 
tes caméras leur sempiternel 
règlement de comptes sous l'œil 
plus que basé des joumalistes : 
« Frank, faisons la paix » « Non, 
Pete vous m'avez traité de cor- 
nisud! » « Frank 1 9 « Non ! »... Et 
ce fut ce jour-là — encore un 
19 octobrel — qu'un groupe 
d'éditorialistes américains 
décema à l'unanimité le titre de 
æpire campagne de l'année » à 
celle de M. Lautenberg et Daw- 
kins. Décidément, un bien mau- 
vais jour pour le New-Jersey. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS. 

Trois membres de Pancienne junte à nouveau condamnés 
Trois anciens membres de la junte 

militaire qui avait ordonné l'occupa- 
tion des îles Malouines en 1982, ant 
été condamnés, lundi 31 octobre, à 
douze ans de prison, dans le cadre 
du procès contre six militaires de 
haut rang rouvert devant la justice 
civile. Dans un premier procès, 
devant la justice müitaire, l'amiral 
Jorge Antya. le général Leopoido 

Galtieri — chef de l'Etat à l'époque 
du conflit des Malouines — et le 
général de brigade Basilio Lami 
Dozs avaient été condamnés en 
1986 à respectivement quatorze, 
douze et huit ans de prison. 

Le gouvernement élu, qui avait 
pris la relève du régime militaire en 
décembre 1983, avait décidé de 
faire juger en deuxième instance les 

membres de le junte devant un tri- 
bunal civil Pour les trois autres 
accusés, les généraux Mario Menen- 
dez et Omar Parada, ainsi que le 
vice-amiral Juan José Lombardo, le 
tribunal a confirmé la décision de la 
cour militaire qui les avait relaxés. 
nt re ere maintenant 
en appel devant la Cour suprème, — 
(AFP) 

d'alimentation spéciaux, je ne l'ai 
pas autorisé à franchir le seuil de 
ma porte et lui ai demandé de ne 
plus verir. » « Je Suis par principe 
opposé à cela », ajoute-t-il, en révé- 
lant qu'il avait fermé, quand il était 
premier secrétaire de Moscou, une 
section du Goum (le grand magasin 
de la place Rouge), réservés aux 
membres du comité central. « Les 
ex-privilégiés ont grommelé un peu, 
Puis ont cessé », commente-t-il, sans 
indiquer si ce sont ces grommelle- 
-ments qui sont à l'origine de sa 
chute où bien la guerre qu'il avait 

lancée contre les trafics dans les 
magasins d'alimentation de Moscou. 
Tout avait commencé, selon lui, par 
des confidences, qu'était venu lui 
faire un simple employé, sur la 
manière dont les pénuries étaient 
artificiellement organisées par des 
gérants qui revendaient ensuite la 
marchandise sous le manteau. Ï y 
avait une «mafia» à laquelle 
étaient liés des chefs de la milice et 
il a fallu « liquider » les grands cen- 
tres de distribution et « punir des 
Sonctionnaires, non seulement du 
cn rce, mais aussi du parti el de 
"Etat ». 

.« Nous devions ensuite nous arta- 
quer à la santé publique, à l'ensei- 
gnement supérieur, poursuit M. Elt- 
sine, et une chose m'inquiète: ma 
volonté de continuer ce travail ne 
s'est-elle affaiblie ? » La ques- 
tion est évidemment toute rhétori- 
que et l'ancien premier secrétaire 
explique alors qu'i a vu «une mar- 
que confiance des gens » dans le 
ait d'avoir été choisi — aux côtés 
d'Andreï Sakharov, d'Alexandre 
Soljenitsyne et d’une pléiade d'intel- 
lectuels libéraux — pour siéger au 
comité d'organisation du mouve- 
ment Mémorial fondé pour ériger un 
monument aux victimes de Staline. 

Tout cela aurait déjà suffi à indi- 
gner plus encore les conservateurs, 
mais c'est décidément des libéraux 
Que se soucie M. Élisine. « Les mou- 
vements informels sont souvens 
attaqués dons la presse et au cours 
des réunions officielles, div-il 
encore, mais moi, dans la grande 
majorité des cas. je les soutiendrai 
au contraire, même S'il leur arrive 
parfois de pousser un peu 
loin, (.….) » 

L’aile marchante 
de la « perestroïka » 

H ne lui reste plus qu'à se démar- 
quer de ia direction Pamiat, le 
Puissant mouvement nationaliste 
russe dont plusieurs chefs de file 
sont ouvertement antisémites, et 
M. Eltsine se sera, de fait, posi- 
tionné comme le de l'aile 
marchante de ia «perestroïka» — 
de ces jeunes, de ces journalistes et 
de ces intellectuels qui commencent 
décidément à s'organiser pour que 
les réformes aillent plus vite er plus 

Interrogé sur son succès auprès 
des jeunes, M. Eltsine fait cette 
réponse : « Depuis la dix-neuvième 
conférence du parti (où H s'était vio- 
lemment 0) à M. Ligatchev, le 
chef de file des conservateurs), je 
reçois quelque cent à cent-vingi let- 
tres jour, ce son! des lettres 
extrèmement bienveillantes. On me 
donne même des conseils pour ma 
santé : quelles décoctions d'herbes 
boire, lles racines mächer (et) 
j'apprécie ces jeunes qui 
LE demandent : « Bus faire ?». {ls 
viennent parfois me voir de toutes 
sortes de villes, simplement 
me demander des conseils. Lou 
cette forme, j'accepte la populariré. 
En revanche, les manifestations 
d'effusions impétueuses dans la rue, 
au théâtre. non : cela ne me plait 
Pas et me met très mal à l'aise. » 

Encore une question : + Boris 
Nikolaïevitch, ne craïgnez-vous pas 
que quelqu'un tente de se venger ? » 

éponse : « /l est vrai que les 
menaces existent, mais je n'ai pas 
Peur. » 

BERNARD GUETTA. 

@ Une soixantaine de manifes- 
tants interpellés. — Plus de 
soixante personnes ont été interpel- 
lées dans au moins quatre ville 
d'URSS, dimanche 30 octobre, à 
l'occasion de la journée des prison- 
niers politiques et lors d'une manifes- 
tation de masse à Minsk en faveur 
des victimes du staïnisme, à-t-on 
appris, lundi, à Moscou, de sources 
dissidentes. 

A Minsk, capitale de la Biélorussie, 
les forces de l'ordre ont dispersé à 
l'aide de gaz lacrymogène et de 
pompes à eau une manifestation de 
quatre mille personnes, a indiqué 
M. Serguer Grigoriants, responsable 
du bulletin Glasnost. — {AFP.) 

M. Gorbatcher envisage une réduction 
du service militaire 

MOSCOU 
de notre correspondant 

M. Gorbatchev a évoqué samedi 
dernier A d'une réduction 
par l" de la. durée du service 
militaire et des effectifs de ses 
armées. S'entretenant avec des 
membres des jeunesses commu- 
nistes, au Cours d'une rencontre dont 
la Pravda rend compte, mardi 
1er novembre, le énéral a 
en effet indiqué que les dirigeants 
soviétiques « étaient en train de 
gifrécnr à ce très important ensem- 

le de problèmes ». 
« Nous ne pouvons pas tout sim- 

plement dissoudre notre armée à 
une ë) Où tous les autres en ont 
une et S'arment. Cela ne serait pas 
juste et c'est pourquoi, de concert 
avec d'autres Etats, nous allons 
Rous dans {a voie des réduc- 
tions des armées et des arme- 
ments », a-t-il expliqué à un | 
qui lui demandait si la durée du ser- 
vice ne nuisait pas à la formation des 
cadres scientifiques et à quoi « n0wS 
servait d’avoir une si grande 

« Généralement parlant, à pour- 
suivi le secrétaire il fau- 
drait trouver une solution adéi 
pour le service militaire (.….). 
J'estime que la gestion de sa durée 
wa se poser. Elle pourre être chan- 
gée mais tout cela sera fait dans le 
cadre d'un processus normal qi 
comprendra nos propres actions. les 
pas de nos amis el ceux de nos 
adversaires. » « C'est cela, a 
ajouté M. Gorbatchev, qu'il y a 
quelque chose de rationnel dans la 

estion, mais lorsqu'on entend 
emander : « A-quoi bon une 

» armée ? », Ce n'est Pas sérieux. » 
Ces dernières semaines, plusieurs 

j istes militaires avaient Com- 
menté les itions de M. Sakha- 
rov de réduire d'un coup effectifs et 
durée du service, qui est actuelle 
ment de deux ans dans l'infanterie et 
Paviation et de trois ans dans la 
marine. Ces commentaires étaient 
tous critiques, mais leur ton tait 

extrêmement modéré et ne met- 
taient jamais en question la légiti- 
mité du débat. 

Tout récemment, un commenta- 

avait ainsi préco 
< dans l'immédiaï », de la durée du 
service, mais accompagné d'une 
réduction des effectifs. Ces l 
tions étaient justifiées par la com- 
plexité de la formation aux armes 
modernes. Un ballon d'essai pour 
une armée de métier ? 

B. G. 

TCHÉCOSLOVAQUIE 

Ea plupart 
des opposants arrêtés 
ont été remis en liberté 
La plupart des opposants tchéco- 

sloaqhes arrêtés Le semaine der- 
nière à l’occasion du soixante- 
dixième anniversaire de la fondation 
de la Tchécoslovaquie, ont été 
libérés lundi 31 octobre en milieu de 
journée, selon leur entourage. Un 
porte-parole de la Charte 77 a indi- 
qué que cent trois personnes au 
moins avaient été interpellées à la 
veille de la manifestation de l'oppo- 
sition, vendredi 28 octobre à Prague. 
Cette tion ntive de la 

police re la Ne ae 
depuis au moïns dix ans en Tché- 
coslovaquie, dépassant même 
son ampleur celle qui avait &té 
menée à la veille de la visite Le 
cielle du numéro un soviéti 
nid Brejnev en 1978 », a affirmé le 
militant catholique Vaclav Benda. 

Par ailleurs, le quotidien du Parti 
communiste tchécoslovaque, Rude 
Pravo, a indiqué lundi que plusieurs 
personnes avaient été incuipées 
d’outrage à agent et d'autres délits 
mineurs, parmi les quatre-vin: 
manifestants apprébendes Verres bi, 
un ue « neitement sous- 
évalué », selon Îles opposants, — 
(AFP, AP.} 
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POLOGNE : A la veille de la visite du premier ministre britannique 

Les dirigeants de Varsovie « admirent » 
la façon dont Ma Thatcher a mis au pas les syndicats 

et redressé Fécae 
LONDRES 
de notre correspondant 

à M= THeicher arrive nu 
novern| cn Pologne en IG1nG 

cr politique Proroquée par La fr. 

ques = des reg navals ane 
Les autorités maises 

affirment que cette décision n'a 
aucun ra] avec sa visite, mais Ce 
coup de tre arrive tellement à 
point pour mettre dans l'embarras la 
Dane de de fer », qui doit rencontrer 
vendredi M. Lech Walesa à Gdansk, 
ge cette coïncidence ne peut 

fortuite. Me Thatcher va 
ffet soumise à des Sarnte Saudré L'mêne 

pas de rappel er que le premier 
ministre britannique a acquis sa 
réputation, ct même son sumom, en 
fermant sans pitié d'innombrables 
entreprises non rentables e en com- 
battant le pouver ayndical. 

alesa à 
Gt méme Le teruau de Soda 
rité. Elle était le premier dirigeant 
occidental de rang comparable à en 
faire une condition sine qua non de 

Pardi Déremnent reve se 
Pat és, était d'ailleurs 
figure apparemment toujours . 
programme, au pied du monument 
Construit devant les grilles des chan- 
tiers navals à la mémoire des 

ouvriers tués la police lors des 
arèves de 1970. paie 

Les responsables polonais ont 
le terrain pales 
tions et les interviews. Ils 

n'ont cessé de qu'ils « admi- 
raient » Mes Thatcher pour La façon 
ont elle avait redressé Fe 
tannique et mis au pas les syndi- 

cats. Cislon de Jermer lee chantiers 
les chantiers 

frs ». Le jer ministre, Rabat ai Üya 
« aimerait en 

papas ie de de 

suggérait à cette dnire d'expli- 
quer à M. Lech Walesa « les consé- 
quences de l'arritude des syndicats 
en Grande-Bretagne ». Le général 
Éga Lirs participé lurmême 

cette offensive. <Hy a que 
chose Frs Polilque à voir gere 
ponsables tiques peuvent 
difficilement être ifiés sant 
caux à l'égard de leurs propres sy: 
dicats réclamer que la Pologne 
accorde aux siens des droits qu'ils 
ont combattus dans leur pays », 

‘ affirmait-il dans une interview 
undi le 

Guardian 
Mvw Thatcher s'était disposée à 

à l'argument concernant le répondre 
pouvoir syndical. Son entourage 
avait annoncé ce que serait sa 

dirigeants syndicaux avaient abusé 
de leur pouvoir en refusant de pren- 
dre en compte les vœux des adhé- 
rents de base. Ils refusaient ‘de 
remettre en jeu leur mandat ou de 
consulter ces derniers par des votes 
à bullebn secret ur Loppertunité de 
faire grève. Mme Thatcher estime 
qu'elle n'a fait que rétablir le prin- 

démosratique. Les autorités 
sont loin du compte, selon 

puisqu'elles : Quelles ne permettent 
Elle 

dm éd L'tee 
qui concerne la légi 
meture d'une 

elle, 
es 

comme les te navals de 
Gdansk. 

Une première 
britammique 

Cette visite s'annonce donc mou- 
vementée. Aucune délégation 
d'hommes 

Pour ce premier voyage 
officiel jamais effectué dans ce pays 
Er r bS 
nique. Son personnage, presque 
mythique,doit nécessairement occu- 
per la place centrale. Les dirigeants 
communistes n'ont pas Manqué de 
saisir cette Occasion 

L'invitation remonte à décembre 
1987 mais le voyage a été repoussé à 
deux reprises : en £n juin, en raison du 
passage & président Reagan reve- 
nant de Moscou, et en octobre à 
Er du € de premier 
ministre en Po Un nouveau 
report semble exclu. ‘Rien n'est 
changé et la visite aura lieu comme 
FO Dean indiquait-on mardi matin an 

Mas TR Téohr est attendue mer- 
credi en fin d'après-midi à Varsovie 
où elle sera accueillie par M. 
Rekowski Elle doit ensuite rencon- 
trer le cardinal Slemp, | primat de 
Pologne, à sa résidence. Une réunion 
suivra avec six Personnalités indé- 
pendantes telles que le professeur 

Findeisen, 'occe, uprès du 
Primat , qu go eme À des prison- 
te M mess po 

YSANS M. 
le ad 'éco- 

nomie proche de l'Église, qui a 
refusé un te dans le gouverne- 
ment de Rakowski. La journée 
de jeudi doit commencer par le 
dépôt d'une gerbe devant la tombe 
du soldat inconnu à Varsovie. Mme 
Thatcher s'entretient et déjeune 
condeanc 

Dre ie Pr sition n'apparte 
nant pas à et in le 
général Jaruzelski. Elle doit pronon- 
cer jeudi soir son plus important dis- 
cours lors du dîner donné en son 
honneur par ce dernier. Elle part 

Géansk où sa rencon- 
me Walesa est mainte- 
nue, et retourne donner use inter- 
view à la télévision polonaise à 
Varsovie avant de rentrer vendredi 
soir à | 

Malgré les aléas prévisibles , 
Mme tcher se Rs 
visite avec une passion Brneratie Be à 
celle qu'elle a mise à ses rencontres 
successives avec M. Cor 
eC'est après tout un pays 
dequel nous sommes entrés 

en 1939. Ce voyage a me 
signification symbolique et senti- 
mentole comme le montre l'étape 
prévue devant le monument aux 
: DE CORRE sur les lieux a FA 

tirés miers COUPS feu 
de la prembère guerre mondiale. 
Aucun premier ministre britannique 
ne s'est jadais rendu dans ce 
Il y avait une lacune à Lines er: 
explique son entourage . Il reste 
savoir si Mme Thatcher eg les 
mots justes et sa propre place dans 
1e truite polonais, 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

La fermeture des chantiers navals à Gdansk 
{Suite de la première page.) 

Dans un premier pr 
M. Walesa, se trouvait 
ment en 

En pen organiser 
Fr) des OUVTiers. « Se va 

fendre cette entreprise 
sant de cat pit 
da TA Mt le Ja me 
pour une Poll nouvelle et meil- 
eure », ni 
communiqué transmis à la presse. 
Pour M. Walesa, La décision gouver- 
nementale constitue une « 
tion poliri cortre l'idée d'une 
entente alone >. Elle rsert uni- 
quement à provoquer des tensions et 
non la paix sociale, que le pouvoir 
veut soi-disant instaurer », al dit 

Dix-huit ans de conflits 
1970 

SEPTEMBRE. — Gdansk 
(conurbation industrielle et por- 

avec Sopus et Gdynia) et le théätre avec et Gdynia) est tre 
d'émeutes durement réprimées : 
45 morts et 100 blessés selon un 
bilan officiel. Ces troubles entraîne- 
ront la démission de Wladyslaw 
Gomulka et son remplacement à la 
direction du Parti communiste polo- 
nais par Edward Gierek. 

1980 

14 AOÛT. — Après un mois et 
demi d'agitation causée par la 
hausse des prix alimentaires, les 
ouvriers des chantiers navals de 
Gdansk se mettent en grève. Le 
mouvement s'étend à tout Le pays. 

31 AOUT. — Signature des 
«accords de Gdansk» aux 
tiers Lénine. Le gouvernement 
reconnaît aux travailleurs le droit de 
s'organiser en «syndicats indépen- 
dants et autogérés ». 
es Edward Gie- 

er secrétaire du parti, est 
Dep nord Kania. 

17 SEPTEMBRE. — Le icat 
libre Solidarité est créé à Gdansk, 
avec à sa tête Lech Walesa, électri- 
cien aux Chantiers Lénine et leader 
des grévistes de Gdansk. 

1981 
9 FÉVRIER. -- Le général Jaru- 

zelski devient chef de l'Etat. 
13 DÉCEMBRE. — Proclama- 

tion de l’état de guerre. 

1982 
MAI-JUIN. — Des grèves écla- 

tent après de nouvelles hausses des 
prix. 

AU RENDEZ-VOUS DE LA POLOGNE SUR MINITEL 

3615 - POLK 
Rencontres internationales — Traductions 

Manifestations culturelles 
{nfos de « SOLIDARNOSC » 

3615 - 
La seule messagerie bilingue franco-polonaise 

Sans nier que les chantiers Lénine 
connaissent difficultés, le chef 
de Solidarité a estimé que la déci- 
nd pen ris cronas 
pas ét les raisons 
nomiques ». a indiqué que son 

pin ‘assainissement. Il Fes 
mise en place d'une nouvelle 

choisie en fonction de sa 
compétence. 

I paraissait néanmoins peu pro- 
bable que ces itions puissent 
être entendues par le gouvernement, 
qui manifestement avait euse- 
ment préparé son affaire. Dès 
l'annonce décision, l'agence de 

1983 
1 JANVIER. — Suspension de 

l'état de guerre. 

1986 
SEPTEMBRE. — Amnistie poli- 

tique. Plus de treize mille détenus 
sont libérés. 

1987 
MARS. — Importantes hausses 

des prix, de 20% à 51,9%. 
30 NOVEMBRE. — Echec du 

référendura sur la politique de 
réformes économiques. Le pro- 
gomme gouvernemental Sera néan- 

rsuivi, décide la Diète 
TParlecent) le 5 décembre, 

1988 
FÉVRIER. — Jusqu'au mois de 

mai, grèves et manifestations se suc- 
cèdent pour protester contre les 
hausses de notamment à Nowa- 
Huta et à 

11 MAL — La Dièe accorde des 
pouvoirs extraordinaire an 
nement pour poursuivre 
gramme économique. 

22 AOÛT. — Les chantiers 
navals de Gdansk se joignent au 
mouvement de Brève d lenché par 
les mineurs de Haute-Silésie pour 
demander la N de Solids- 
rité et des augmentations de 
salaires. 

26 SEPTEMBRE, — M. Micc- 
zyslaw RAkowski est nommé pre- 
mier ministre. 

31 DCR — Après plu- 
sieurs semaines vaines discus- 
sions sur la éusion d'une «table 
ronde » entre gouvernement et 
sition, les autorités annoncent la fer- 
meture des Chantiers Lénine de 
Géansk. 

le pro- 

presse ofisielle PAP a fait connaître 
min de redressement pour les 
ue gmployés et te F5. De 
à es recrutement Proposeront 

dès mercredi des emplois dans 
Harpe en la région. 

du per doit être 
abso les autres chantiers 
navals de et de Gdynia. Les 
commandes en cours doivent être 
prises en charge par mêmes 
Chantiers. 

La décision du gouvernement a 
été annoncée alors gel les ris 
étaient fermés 
Mais il est pro! ee Lg Ts 
Les de leur stupeur, Îes ouvriers 
des chantiers ne tardent pas à réagir. 
Les chantiers Lénine ont juué, au 

priatemps puis en août, un rôle déci- 
sif dans les grandes grèves qui ont 
conduit le gouvernement à accepter 
dans un premier temps de réouvrir 

‘discussions avec les dirigeants 
l'opposition, y compris ceux du 

sndier dissous. Les espoirs nés de 
ces discussions se sont pourtant petit 
à petit réduits comme peau de cha- 
grin. Au cours des d dernières 
semaines, les autorités étaient reve- 
aues sur leur promesse d'admettre à 
nouveau le pluralisme syndical. Les 
conditions mises à l'organisation 
d'une grande «table ronde» entre 

gouvernement et opposition — initia- 
tive susceptible de jeter les bases 
d'une réconciliation nationale — sont 
devenues de plus en plus contrai- 
grantes pour Solidarité Après le 
ernier Dr ronter vous manqué le 

27 octobre dernier, il a bien fallu se 
rendre compte que la situation était 
bloquée. 
Commentant la fermeture des 

chantiers Lénine sur la BBC, 
M. Rakowski, nommé en septembre 
dernier à la tête du gouvernement, 
s'est défendu lundi soir d'y voir une 
décision politique. « Je m'attends 
qu'elle crée des difficultés, mais il 
ny my a pas d'autre solution. Si l'on 

fe L je sep il faut commencer par pre: 
mesures énergiques », at-il dit. Les 
dirigeants de Solidarité ont cepen- 
dant beau jeu de faire valoir que 
dans le contexte is, il y avait 
certainement beaucoup d'autres 
entreprises non rentables à fermer 
avant celle-ci. Manifestement, le 
premier ministre prend ue 
d'une dégradation du climat social 
sans Ton di le très bien 
pour le moment où il souhaite en 
VeILT, 

Une économie structurellement 
en crise 

fieura de 40 milliards de dollars 
imposant une politique d'austé- 
rité (alors même que les moyens 
Le production sont devenus 

}, un système de prix 
iréalisre à 
breuses 

l origine de nom- 
1 comme le sou- 

lignait récemment un expert 
international, « les rigidités sont 
immenses » et laissent parplexes 
les spécialistes du Fonds moné- 
taire international (FMI) ou de la 
Banque mondiale qui, régulière- 
ment, vont sur le terrain. 

des chautiers navals 
Le thérapia s'annonce lante et 

s'éloigne encore avec la ferme- 
ture des chantiers de Gdansk. 
Car si la construction navale 
polonaise connaît de sériauses 
difficultés, elle est loin d'être ta 
seule industrie dans ce cas. La 
Banque mondiale, prête à déblo- 
quer des fonds après l'octroi 
d'un (not rie du FMI, se 

le bien d'aborder un sujet 
Er délicat. Les quelque 250 à 
300 millions de dollars da crédits 

L dans un premier temps 
visent à réduire les goulets 
d'étranglement de la production 
dans l'egro-elimenteire, l'éner- 
gie, et tout particulièrement le 
Charbon. 
Le Ponge depuis plusieurs 

années, fait partie des dix ou 

douze principaux pays pour la 
construction navale, mais loin 
derrière le Japon et la Corée du 
Sud qui se taillent la part du lion. 
Parmi les pays socialistes, toute- 
fois, elle est davancée par la 
Yougoslavie qui a livré l'an der- 
nier un nombre de navires repré- 
sentant 350 400 tonneaux de 
juge brute (+117 000 par rap- 
port à 1986), la plaçant ainsi au 
cinquième rang mondial alors 
que le chiffre correspondant pour 
la Pologne n'a été que de 
220 000 tonneaux. 

Comme les autres chantiers 
navals dans le monde, ceux de la 
Pologne, et notamment ceux de 
Gdansk, les plus importants, 
sont confrontés à une crise très 
grave de surcapacité. La flotte 
mondiale est en effet axcédan- 
taire, notamment pour les pétro- 
liers et les navires porte- 
conteneurs, Par rapport aux 
volumes de marchandises à 
transporter. Du coup, tous les 
chantiers, que ce soit en Europe, 
en Extréme-Orient et dans les 
pays de l'Ést, doivent, pour 
emporter des commandes comp- 
ter sur des aides publiques plus 
ou moins tranparentes. 

Les chantiars navals poianals 
ont eu l'occasion dans un passé 
récent de livrer des navires de 

j puis visite 

Diakarta. — Le premier minis- 
tre néerlandais, M. Ruud Eub- 

nésie, a soulevé dès son premier 
entretien, le lundi 31 octobre, 
avec le président Suharto la 
question des droits de l'homme 
et plus particulièrement celle des 
exécutions d' none 

Le président Suharto a 
à M. Lubbers l'exécu- 

tion le 17 octobre de deux 
anciens gardes 
Sukamo ps d'avoir été 
mélés à temtative de coup 
d'Etat du 20 septembre 1965 
prêtes au Parti communiste indo- 
nésien {PKI) fle Monde du 
Je octobre). Le, porte-parole de 

diqué le rés POLE #8 part, in que 
dent Suharto avait justifié l'exé- 
cution des deux anciens mem 

CORÉE DU NORD 
Ouvertures américaines 

en direction 
de Pyongyang 

Les Etats-Unis ont annoncé, lundi 
31 octobre, des ouvertures en direc- 
tion de la Corée du Nord, destinées 
à soutenir les efforts de la Corée du 
Sud pour réduire la tension dans la 

Ces mesures, a expliqué 
le porte-parole du département 
d'Etat, < ont pour objet « aider la 
République démocrat: a ju 
lave se à sortir de son Pêe- 
ment et à abandonner sa politique 
de confrontation et de violence ». 

Washington autorisera désormais, 
et même encouragers, les visites non 

vernementales aux Etats-Unis 
T'universitaires ou de sportifs nord- 
coréens et facilitera les de 
citoyens américains vers Pyong- 
yang. Les règlements commerciaux 
américains seront modifiés dans le 
but de mettre fin à l'embargo total 
frappant la Corée du Nord, ce qui 

l'envoi de quantités limi- 
tées de nourriture, vêtements et 
médicaments; mais les 
commerciaux demeurent « illé- 
gaux » et « la Corée du Nord reste 
sur la liste américaïne des Etats 
soutenant Où se ras au terro- 
risme », a précisé le porte-parole. 
Enfin, des instructions ont été don- 
nées aux diplomates américains, les 
autorisant «encore une fois », 
comme en 1983 et en 1987, à avoir 
des « jons substantielles + en 
terrain neutre avec leurs homolo- 
gues de « dans l'espoir 
que de tels contacts pourraïent 
conduire à une meilleure com, comprée 
hension et finalement à une lio- 
raiion des relations » entre les deux 
pays. — (AFP, Reuter, UPI.) 

INDONÉSIE 

Deux détenus communistes exécutés 
plus de vingt ans après leur condamnation 

bres de la garde présidentielle en 
qu'ils avaient refusé 

de «sa repentir » et qu'ils 
avaient été utilisés pour 
« démasquer » les réseaux du 
PKI. 

sept le nombre d'anciens mem- 
bres du PKI ou de militaires sym- 
pathisants passés par les armes 
depuis le. 17 janvier 1985 (trois 
en 1985, dix en 1986, deux en 
1987, deux en 1988). 
Cinquante-neuf personnes 
condamnées dans le cadre des 
événements de septembre 1965 
étaient encore en prison à Dja- 
karta (Java) ou à Medan {Suma- 
tra) au 18 octobre. Parmi elles, 
quatorze ont été arrêtées entre 
1965 et 1971 et condamnées à 
mort entre 1965 et 1976, 
ind de diverses sources 
bien informées. — (AFP.) 

AFGHANISTAN 

Washington 
dénonce l'intervention 

de Mig-27 
et de TU-26 soriétiques 
Washington. — Les Etats-Unis 

ont confirmé, lundi 31 octobre, 
l'arrivée récente en Afghanistan 
d'une escadrille de trente avions 
d'assaut soviétiques Mig-27 et 
affirmé que ces appareils étaient uti- 
lisés en violation des accords de 
Genève sur le retrait ue 
rouge. Le role du 
ment d'Etat, M. les Redman, a 
indiqué que les Etats-Unis « avaient 
l'imtention de soulever cette ques- 
tion auprès des responsables soviéti- 
ques dès que possible ». 11 a ajouté 
qu'outre la présence de ces avions, 
qui n'avaient pas jusqu'à présent été 
stationnés en Afghanistan, les Sovié- 
tiques avaient également lancé des 
raids aériens à hauto altitude au 
départ de bases situées en URSS au 
cours des dernières 36 heures, 

Citant des diplomates sur place, 
M. Redman a indiqué que les Mig- 
27 étaient utilisés « Pour enrayer 
l'avance: des moudjahidines sur 

Fan Grace Pas es mOupessoett pays, par les troupes soviéti- 
ques. « Nous sommes très préoc- 
cupés par cette augmentation de La 

aérienne soviétique en 
Afghanistan, a-til dit, gjoutant : 

a. d' ro É d'appareil. par l'uti on (s 
pue URSS, compris de bo. 

re, pour attaquer 
pipe cibles dans la région de Kanda- 
har». Les Backfire ou Tupolev-26 
sont l'équivalent des F-HI améri- 
cains. (AFP. ) 

Le Japon balayé 
par un nouveau scandale 

(Suite de la première page.) 
En ce qui concerne la revente des 

circuits numériques, Recruit est 
devenue la première isc dans 
ce secteur, Contrôlant 60% du mar- 
ché. Elle rachète des cirouits à NIT 
et les revend à quelque 1 800 
sociétés. Sans les faveurs de NTT et 

litiques, fl est 
I ait pu se tailler 

place, Recruit comptait 
ke forces d'autodéfense parmi ses 
principaux clients. 

Recruit a d'autre part racheté à 

opération normal l'achat cains : le, si t 
de ces ordinateurs ne faisait pas 
cisément partie des concessions 
offertes par Open pt 

pes par 
éficit avec le Japon — et s'ils 

n'avaient pas été revendus à Recruit 
sur les « conseils » de M. Nakasone. 
Au fur et à mesure qu'apparais- 

sent de nouveaux éléments, le scan- 
dele Rocruit tend à se déplacer : 
c'est moins M. Miyazawa, ministre 
des finances, nommément impliqué 
dans l'affaire (en raison de l'indéli- 
catesse de son secrétaire, affirme- t- 
il) que M. Nakasone au semble le 

lage-clé. Deux des secrétaires nn: 

Fo celui ont acquis 31 000 actions 
de Recruït et deux membres de sa 
faction ont fait de même, 
ue profit de 20 millions de 
L'ex-président de Recruit, M. 
était en outre un proche de l'ancien 
premier ministre, qui l'avait fait 
entrer dens quatre importants 
conseils du gouvernement. 

Enfin, les transactions douteuses 
ont eu licu entre 1984 et 1986, alors 
que M. Nakasone était chef du gou- 
vernement. Il est possible qu'elles 
aient été menées dans le cadre de la 
< campagne à boulets dorés » 
{c'est-à-dire à coups de fonds politi- 
ques) dont le FLD était le théâtre 
au moment où fut décidée la prolon- 
gation du second terme du mandat 
de l'ex-premier ministre, Bien que, 

jusqu’à présent, on ne connaisse [a 
destination que de 10 % des 800 000 
pos de KRecruit Cosmos qui ont 
été réparties entre des privilégiés 
avant leur cotation, ce sont jes fac- 
tions Nakasone et Abe (successeur 
éventuel de M. Takeshita) qui ont 
reçu un « traitement » de faveur. 

une, position délicate, le premier 
seulement éclaboussé par 

l'affaire, essaie de prendre les 
et de sauver sa réputation 

ea forçant le passage à la Diète de la 
réforme fiscale dont l'opposition a 
fait un otage (boycottant les débats 
tant que la lumière ne serait pas 
faite sur le scandale Recruit). 

Manœuvre 
de diversion 

M. Tekeshita a tout d'abord fait 
une manœuvre de diversion: pre- 
Er le ition par surprise, les 
béraux démocrates ont imposé en 
poire ue le débat ait lieu le 
4 novembre. Cette décision de brus- 
quer les choses paraît surtout diciée 

la crainte de voir le scandale 
it provoquer une crise politi- 

que qui repousserait encore une 

réforme perdant depuis des années 
et dont il a fait l'un de ses chevaux 
de bataille. 
À la suite du débat du 4 novem- 

bre, la majorité libérale-démocrate 
pourra vou quand elle le désire les 
six lois de la réforme. L'un des 
objectifs affichés de cette réforme 
étant la rectification des injustices 
fiscales (et notamment des traite- 
ments de faveur dont bénéficient les 
parlementaires), le scandale 
Recruit, exemple des méthodes par 
lesquelles ceux-Ci accumulent 
fonds politiques, ne paraît pas de 
nature à gagner l'opinion publique 
aux arguments du gouvermement : il 
feut donc agir au plus vite. M. Take- 
shita l’a parfaitement compris. 

PHILIPPE PONS. 

,la FRIE 
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ISRAËL : peu après l'ouverture du scrutin 

Nouvel attentat à la bouteille incendiaire : 
trois blessés à Jérusalem 

beures après l'ouverture du scru- réitère Pappel de la centrale palestinienne aires étraneé déplore 

tin pour les Slections législatives en Israël, trois semi ner Lfprinedlacs ere er des victimes Aer our mt 7 es Led 
Fr ee eo can Erièremnent, mardi lors du scrutin de mardi. les territoires occupés. 
incendiaire à Jérusalem-Est (arabe). pci vd Pour Washington, des actes du, type de Paris pour sa pere « dépioré et 
avait COUÉ Lee amène type, en j 9 « ru three et aborde” conte un Pre rire Jéricho. «De tels 

avait coûté Ia vie à quatre Israéliens, me j autobus civil « n’skleront personne à afteindre indique d'Orsay, 
femme et ses trois esfante. Je jectif politique que ce soit », comme pp pal sh pre gr 

Au lendemain de l'attentat de 
POrganisation de libération de la Palestine d'Etat, M Charles Redman. cal, précise ce texte, online ples avait condamné les violences exercées contre Quant à PURSS, elle « regrette profomié- et riolence entr désarmé, palestinien ou israélien. ment» que des « civils innocents » soient vic- des vers le mp ce sQneis qu'en sofent les autears, de tels actes times d’«acfes terroristes». «A qui cela La négociation entre Israël et soufgnent | absolue nécessité de parvenir à la  profite-t-il, surtont à La reille des élections Les Arabes, avec l'appui de La commmanté paix », estime on publié, le lundi £égislatires en Israël ? >», s'est à est La Seule voie raisonnable en 
31 octobre, par Le bureau de POLP au Caire, 

JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Les israéliens éfisaient, mardi 
1« novembre, leur douzième Knes- 
set : ta seule question importante à 
jaquelle ils devaient répondre, écrit 
le Jérusalem Post, est, en défini- 
tive, celle de savoir comment 

des attentats comme 
celui de le veille, au cours duquel 
une Israélienne et ses trois enfants 
ont été tués en Cisjordanie. 

Comme ta majorité des quoti- 
diens du pays, le Post a tranché en 
faveur des travaillistes de M. Shi- 
mon Pérès, et appelle à la négocis- 
tion avec les Arabes d'un com- 
promis territorial dans les 
territoires occupés. L'autre solution 
est celle du Likoud (droite) de 
M. Shamir, qui pense que € jes 

jordanie et à Gaza aura raison d'un 
soulèvement bientôt vieux d'un 
an : le retour au caime permettrait 
alors une manière d'annexion non 
déclarée des territoires qui pour- 
raient éventuellement bénéficier 
d’une cartaine autonomie de gou- 
vemement, 
… Si l'attentat de Jericho doit 

reprendre l’expres- 

général Deyan, 
tous les experts estiment qu'il 
favorisera un réflexe de colère 
bénéficiant à la droite. L'ambiance, 
le ton ont été donnés par le minis- 
tre de l'industrie et du commerce, 

Cuhures », pour 
sion de la fille du 

M, Ariel Sharon : « Le meurtre de 
Jéricho, a-1-il Œt, c'est une nou- 
velle manifestation de la faillite de 
la politique des vavaillistes, er 
notamment du ministre de la 
défense (itzhak Rabin).… Les 

Le premier ministre, M. Shamir, 
le ministre de la défense et celui de 
la justice, M. Avraham.Sharir, ont 
souhaité que le procureur militaire 
examine la possibilité de requérir la 
peine de mort contre les auteurs de 
l'attentat de Jéricho. Ces déclara- 
tions ont été faites alors que plu- 
sieurs milliers de personnes partici- 
paient, lundi, à Jérusalem, aux 
funérailles des quatre victimes brü- 
lées dans l'autobus incendié par 
des cocktails Mélotov sur la route 
de Tibériade à Jéricho. 

Rachel Weiss (vingt-six ans) et 
ses trois enfants (respactivement 
8gés de trois ans et demi, deux ans 
et demi et neuf mois) apparte- 
naiïent à une famille très rebgiause 
du nord d'Israël. Ce fut un cortège 
d'hommes, le costume noir 
des juis orthodoxes, et de 
femmes, la tête couverte du tradi- 
tionnel foulard, un cortège qui che- 
mins silencieusement jusqu'au 
cimetière du Mont-des-Oliviers. 

L'attentat a eu lieu dimanche 
soir en un endroit aussi désolé que 

M Guerassinos, porte-parole de ministère da 

Elections sur fond de violence 
majestueux, très exactement entre 
le site historique de la forteresse 
de Jéricho'et la colline de rocaille 
ocre abritant le monastère de la 
Quarantaine. Lundi matin, l'armée 
avait acherminé des bulldozers pour 
arracher un champ d’orangers où 
se seraient cachés les assaillants. 
Trois d'entre eux, selon les auto- 
rités, ont été arrêtés st ont 
« avoué » avoir participé à l'atte- 
que. 

Dès l'après-midi, les maisons de 
leurs familles — au moins sept 
habitations — ont été dynamitées 
par les soldats. Des centaines 
d'hommes ont été appréhendés, 
que l’on pouvait voir agenouillés çà 
et là, par petits groupes aux coins 
des rues d’une ville soumise au 
couvre-feu. Le ministre de la 
défense a ‘annoncé que Jéricho 
subiraït des sanctions collectives à 
ütre d'exemple et de mesures pré- 
ventives. 

Une initiative 
locale 

Lunettes noires, traits tirés, 
.M. Rabin a donné une 
de pose me le Pas Ce ne 
tet 1 & expli 
n'avait pes été p A préndée par an par un 
groupe p la perspec- 
tive des CE à mais qu'elle 
relevait d’une initiative locale prise 
per des jeunes — les sept princé- 
paux suspects ont de quatorze à 
vingt ans — appartenant à la 
même famille de Jéricho. Depuis le 
début du soulèvement, il y 8, cha- 

internationale, 
direction de La paix. » 

que jour, des attaques du même 
genre contre les bus de la compa- 
gnie nationale Egged qui circulent 
Erne les territoires occupés : 

cette fois, a 
“ M. Rabin, /es fenêtres étaient 
ouvertes et les cocktails Molotov 
ont éclaté à l'intérieur du véhi 
cule. » 

Plusieurs personnalités palesti- 
niennes nationalistes (ou proches 
de l'OLP), parmi lesquelles les jour- 
naïistes Hanna Siniora, Kut- 
tad, Ziad Abou Zied, et l'avocat 
Fayez Abou Rahmeh, ont publié un 
communiqué dénonçant la vio- 
fence, d’où qu'elle vienne : «Les. 
victimes juives de Jéricho, de 

l'urgence d'une solution négo- 
ciée. » 

Les quelque deux millions et 
dermni d’électeurs israéliens ne peu- 
vent ignorer qu'ils votent à l'heure 
de l'intifada (soulèvement palesti- 
nien}. Les territoires ont été bou- 

d'aîlleurs une grève générale — ne 
pourront ss rendre en Israël avant 
jeudi. Jamais les frontières, en 
principe invisibles, d'avant 1967 
n'auront été aussi tangibles qu'en 
ce jour où, après tout, on vote sur 
leur avenir. 

ALAIN FRACHON. 

Afrique 
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LIBAN : Le sort des otages américains 

Washington accuse les ravisseurs 
de vouloir influer sur l’élection présidentielle 

Le président Reagan a démenti, 
undi 31 octobre, que son gouverne- 
ment soit intervenu pour faire 
échouer la libération des otages 
américains détenus au Liban et ait 
Es pire avec les ravisseurs. Le Dji. 
had islamique avait publié, au cours 
de la journée, un message vidéo de 
Terry Anderson, journaliste de 
l'Associated Press enlevé le 
16 mars 1985 (/e Monde du 
1e novembre). Il accuse dans ce 
message le président Reagan et -le 
vice-président t M. George Bnsh de . 
ne pos avoir fait ossez d'efforts pour. 
obtenir sa libération. . 

«Je ne pense pas que c'était 
Terry qui était en train de parler, a 

le président Reagan. Je : 
pense qu'on lui avait donné uh texte 
à lire » Terry Anderson déclare 
notamment dans son message 
« J'ai été très près d'être libéré à 
plusieurs reprises au cours des trois 
dernières armées, mais chaque fois 
il semble que le gouvernement amé- 
ricain use de son influence pour 
empêcher tout accord et je ne com- 
prends pas cela. » 

Invité à comment ke 
président Reagan a répondu» Ceci 

est absolument faux, mais laissez- 
préciser quelques chose. 

Terry Anderson se trouve dans un 
confinement terrible dons les mains 

. de ces barbares. Toutes les informa- 
tions qu'il possède doivent . 
pis ces mains-à Il n'a aucun 
contact avec le monde extérieur. » 

< Nous avons toujours fait tout 
ce que nous pouvions pour la libéra- 
tion des otages, a souligné M. Rea- 
gan. « La seule chose que nous ne 
pouvons pas faire est de négocier 
avec les ravisseurs sur la base d'une 
idée de rançon, parce que cela 
encourage d'autres enlèvements et 
d'aurres prises d'orages », a-t-il 
encore dit. 

Invité lundi soir du journel de la 
chaîne NBC, le vice-président Bush 
a démenti à son jours avoir négocié 
avec les terroristes. Le porte-parole 
de la Maison Blanche, M. Marlin 
Fitzwater, a, de son côté, accusé les 
ravisseurs de Terry Anderson de se 
livrer à «une tentative cynique 
d'utiliser les otages pour influencer 
l'opinion publique» et l'élection 
présidenticlle américaine du 
8 novembre. {AP, AFP.» 

La recherche de la paix dans le Golfe 

M. Perez de Cuellar a amorcé 
les nouveaux pourparlers irano-irakiens 

M. Javier Perez de Cuellar a 
ouvert, lundi 31 octobre, une nou- 
velle série de pourparlers irano- 
irakiens à Genève en se gardantbien.. 

conviction, le vœu que l'on aboutisse . 
à des « résultats positifs dans les 
plus brefs délais ». 

M. Perez de Cusllar a reçu sépa- 
rément, lundi, les ministres des’ 
affaires étrangères lrekien, 
M. Tarck Aziz, et iranien, M. AË 
Akber Velayati Il s'agissai agent pour 
lui, comme f VPavait indiq 
veille, de « les entendre avant, peut- 
être, de leur soumettre de nouvelles 
idées ». 

La première séance commune 
D de De 
cle qui qe tions ira- 

enne dans un face-à- 

face oblique. Ce sera la sixième 
depuis le début des pourparlers, le 
25 août. Pour l'instant, un seul pro- 
blème offre de réelles perspectives 
d’accord, celui de l'échange des pri- 
sonniers de guerre (soixante-dix 
mille selon la Croix-Rouge, cent 
mille selon d’autres estimations). Le 
CICR (Comité internationel de la 

: Croix-Rouge de Genève) espère, a 
dit son président, M. Cornelio Som- 
maruga, entamer + le plus rapide- 
ment possible » le rapatriement des 
prisonniers. 

Sur les problèmes de fond, en par- 
ticulier la consolidation du cessez-le- 

_ feu par le retrait des troupes sur les 
‘frontières internationalement recon- 
ques, Iraniens et frakiens se rejet- 
‘tént, comme il fallait s'y attendre, La 
responsabilité du blocage. — 
AFP.) 

ALGERIE 

Les personnes arrêtées Jors des émeutes d'octobre 
vont être mises en liberté provisoire 

de libération provisoire des personnes 
lors des récentes émeutes, qui ont été annoncées 
RS Na de Re RE 
ront dans le sens d’un apaisement général 
figurent les réformes qui ont été annoncées et la 
réconciliation des Algériens autour de ces 
réformes. » Pour sa part, M. Abdelhkamid 
nouveau numéro deux du FLN, a estimé, kmdi, 

arrêtées 

et pré- 

Brahimi, tants eux-mêmes et, s’il le faut, par le peuple Hai- 
érienne des droits de l’homme, reconnue par même». 

Mise s'en à Bof inde vhement > dos mesures D’ part, M. Jean-Jack Q 

parole du PS, a lancé, lundi, au nom de son parti, 
un < appel pour que cessent en Algérie les cas de 
tortures ». Quant au Recours, qui défend les inté- 
rêts des rapatriés, il a décidé d’« intervenir éner- 
giqaement auprès des gouvernements algérien et 

Mekri, français pour demander de sanvegarder les 2 300 
cimetières français en ke 
niqué, rendu public lundi, cette organisation 

à condition qu'il « vienne comme une évolution  félicitée de La nomination de M. Mebri, «am 

ALGER 
de notre correspondant 

Alger est pavaisée. Des milliers 
de drapeaux claqueat ac pie le 
jour. La nuit, des êtres de guir- 
landes électriques illuminent les 
randes artères de la ville. Les édi- 
fees les plus élevés sont ceints 
d'ampoules électriques qui dévorent 
leur comptant de kilowattheures. 
Comme si rien ne s'était passé 
d'extraordinaire ce mois-ci, la capi- 
tale fête le trente-quatrième anniver- 
saire du le novembre 1954, date du 
déclenchement de l'insurrection 
armée. 

Pour l’occasion, le président 
Chadli a annoncé, lundi soir 31 octo- 
bre, la mise en liberté provisoire des 
personnes arrêtées au Cours des évé- 
nements du début du mois et qi 
n'ont pas encore Été jus. Le 
ministre de la justice, 
Cbérif Kbarroubi, avait indiqué, 
dans un cntretien au Figaro le 
16 octobre, que trois mille sept cent 
Error personnes avaient été 
éférées devant les juridictions. 
Le chef de l'Etat a aussi déploré, 

fonde tristesse. les 
es humaïnes accasionnées par 

PS derniers troubles- et a donné 
- des instructions pour que Jui 
soient soumises rapidement les 
mesures relatives à une assistance 
concrète appropriée aux familles 

du 3 novembre sur, la modification 
de la Constitution. Une campagne 
d'incitation au vote bat son por. en 
L'officieux E/ Moudjahid de lundi 

Us invitent .- {a communauté des 
musulmans à dépasser les diffé- 
rends et à refuser de faire corps 
avec les ennemis du peuple qui 
appellent celui-ci à s'absr de 
vOIer ». Pi Fit AR à ME oo 
couplet en accordant un. long 
moment d'antenne, sous forme 

d'interview au cours du journal de 
20 heures, au nouveau chef de 
l'appareil du FLN, M. Abéclhamid 
Mebri, Pour sa première apparition 
officielle, comme numéro deux du 
Fe M. Mehri surgit pleine 

contre l'abstention. Il a 
app lé « tous les militents F7 IOUS 
Les citoyens à participer au référen- 
dum du 3 novembre ». 

D'autre part, plus de mille per- 
sonnes ont part à une marche 
silencieuse {le Monde du 1* noveme 
bre) dans l'enceinte de l'hôpital 

Mustapha d'Alger, Inndi ä la mi 
journée. Des ‘moudjañidate 
(anciennes combattantes de la 

homme de dialogue et un réel allié pour la soin- 
tion des problèmes des pieds-noirs en Algérie ». 

guerre de libération) défilaient en 
tête de la manifestation, sous une 
banderole portant, en arabe et en 
français, ces seuls mots : « Non à la 
torture !- Derrière elles marchaient 
symbol iquement une mère et son 

Lo penonm) aspiales médecins et le 
marée blanche, fenmaient le défi. 
Avant d'observer une minute de 

ustapba, une gerbe sur 
laquelle on pouvait lire « aux 
enfants d'octobre, morts 
dignité € les vrais idéaux de 

FRÉDÉRIC FRITSCHER. 

© 57 blessés à la suite d'un 
séisme. — Cinquante-sept blessés 
et des dégâts matériels : tel est le |- 
bilan du tremblement de terre, de 

5,4, qui s'est produit en 
Algérie, dans la région de Blida (à 
une cinquantaine de kilomètres au 

sud-ouest d'Alger), lundi 31 octobre 
à 11h 14. Les locañrés les plus tou- 
chées sont Ek-Affroun (sept blessés 
graves. Qued-Djer (dix écoliers 
blessés dans l’écroulement du bâti 
ment scolaire) et Bou-Defia (dix-neuf 
blessés). Les dégôts subis par trois 

ponts ont perturbé le trafic routier. 
Quant à la ligne de chemin de fer 

Alger-Oran, la circulation des trains y 
a été interrompus— LAFP, Reuter.) 

La recherche d'un règlement en Afrique du Sud-Ouest 

L’épineux problème de la « réconciliation nationale » 
en Angola retarde l'issue des négociations 

JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Six mois après le début des négo- 
Giations à Londres sur le retrait des 
troupes cubaines d’Angola entre La 
Havane, Luanda et Pretoria, sous le 
patronage de Washington, on est 
désormais arrivé à l'heure de vérité. 
Un tournant décisif où il n’est plas 
question de tergiverser. 

Après les entretiens de New-York 
ébut du mois d'octobre, les 

Américains ont fait de nouvelles 
propositions soumises à chacune des 
paris. Une devait être 
fournie le 12 octobre. L'Afrique du 
Sud s'est, selon le ministère des 
affaires étrangères, exécutée, Mais 
les Angolais et les Cubains n'ont 
toujours pas fait connaître leur seati- 
ment, ce qui a eu pour Conséquence 
de retarder la prochaine réunion pré- 
vue à Genève. 

De ce fait, l'échéance du 
le novembre pour la mise en appli- 
cation de la résolution 435 
Nations unies sur l’ind 
la Namibie, qui est liée à un accord 
sur le retrait du contingent cubein, 
n’a pas été respectée. 

Le retrait 

des Cubains 
La date du 1e janvier est désor- 

mais l'échéance qui a été non offi- 
Gellement fixée pour l'entrée en 
vigueur de la résolution 435. Encore 
faut-il qu’un accord soit signé rapi- 
done La coms technique, 
mi s’est rendue en Namibie au 

t du mois dernier, estime qu'il 
faudra à peu près six semaines pour 
mettre en place rapearene 
nécessaire au démarrage de pe: 
cédure établie par la résolntion 435 

Sur quoi butent les pourparlers ? 
La période de retrait des «Bar- 
budos» n'est plus un obstacle 
majeur. Les Sud- qui, au 
départ, voulaient sept mois, sont 

d'accord pour que ce retrait s'ëche- 
lonne sur deux ans. Les Cubains 
sont désormais favorables à trente 
mois au lieu de quatre ans. La diffé- 
rence de six mois n'est pas rédhibi- 
toire. 

Pretoria veut que 75 %. dès. x 
Cubains aient quinté l” au 
bout d’un an et le reste à la fin de la ‘ 
deuxième année, mais insiste aussi 
pour qu'il ny ait plus un seul soldat 
de La Havane au sud du 13° paral- 
lèle (à hauteur de la ligne de chemin 
de fer de Benguela) lors des élec- 
tions en Namibie sept mois 
après le début de L mise en applica- 
tion de la résolution des Nations 
unies. Les Sud-Africains souhaitent, 
Éo cp que la remontée ne 

Lu expéditionnaire 
Fidel Castro soit accélérée dès. les 
premiers mois. 

Les Angolais et les Cubains esti- 
ment ces exigences trop contrai 
gnantes car cela aurait pour consé- 
quence, selon eux, de “laissér' en 
quelque sorte le champ libre aux 
rebelles de l’'UNITA alors que ces 
derniers sont sur La défensive depuis 
que les Sud-Africains se sont retirés 
du Sud-Est angolais à Le fin du mois 
d'août, A cela, Pretbria réplique que 
les Cubains ayant Juifs 
et leur présence dans. l’ancienne 
colonie portugaise, depuis l'indépen- 
dance en 1975, par les incursions des 
Sud- Africains, celle menace n'a 
aujourd’hui plus de raison d'être 
puisqu'ils sont partis. 

Ce qui démontre qu'au-delà du 
départ des Cubains demeure .tou- 
jours l'épineux problème de «a 
réconciliation nationale » en Angola 
entre J'UNITA de Jonas Savimbi et 
le MPLA (Mouvement pour la libé- 
ration de l’Angola) au pouvoir. 
Cette donnée essentielle entrave, 
mal l'intervention de plusieurs 
chefs d'Etat africains, les chances 
de succès de l'actuel processus de 
négociation. Les Cubains hésitent à lâcher l'é dispositif militai 

mis eu place tout au long de la ligne 

eur venûe * 

de chemin de fer de Benguela, ainsi 
ue là babe da Chama pius au Su 
ui leur permet de tenir en respect 
À forces sud-africaines massées à la 
frontière ramibienne. 

Cavalier 
seul 

Pour les Sud-Africains, les 
Cubains paraissent de plus en plus 
faire cavalier seul et ne pas tenir 
compte des recommandations et des 
injonctions de Moscow Les diri- 
geants soviétiques ont manifesté la 
Volonté d'accélérer le règlement de 
ce conflit régional. M. Mikhaïl Gor- 
batchev l'a redit, à La fin de la 
semaine dernière, à M. José 
Eduardo Dos Santos, le président 
angolais, lors de son séjour dans la 
capitale soviétique. 

Sur le terrain, cependant, l'accord 
de cessez-le-feu du 22 août est bien 
respecté Le pepL peuemnEnt des 
onze postes de con prévus par 
l'accord sont opérationnels. Sept 
commissions militaires conjointes 
sont chargées de veiller à T'applice- 
tion de la cessation des hostilités et à 

Selon Pretoria, toutes les parties 
observent les termes du traité à 
l'exception de la SWAPO (organisa 
tion du peuple du Sud-Ouest afri- 
cain) ani, bien que n'étant: pes: pare 
tie prenante, avait promis de s’y 
tenir. 

En six mois, d'indéniables progrès 
ont été accomplis. La guerre a laissé 
k place à le situation d'attente 
incertaine, Les militaires des deux 
camps restent prêts à toute éventua- 
lité qui ne manquera pas de se pro- 
duire si impasse actuelle persiste. 
L est évident que le résultat de 
l'élection présidentielle américaine 
est un facteur d'atermoiement. Trop 
de chemin a, cependant, été par- 
couru pour qu'on puisse maintenant 
revenir en arrière. 

as 
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Politique 
La campagne pour le référendum sur l’avenir de la Nouvelle-Calédonie | 

M. Noir juge «irresponsable» le point de vue de M. Juppé 
Le Parti socialiste et l'UDF se 

sont exprimés, lundi 31 octobre, à la 
radio et à La télévision, dans le cadre 
de la campagne officielle pour le 
référendum du 6 novembre sur 
l'avenir de la Nouvelle-Calédonie. 

«Pour voier dimanche. ii vous 
Saudra dix minutes, dix minutes 
pour dix ans de paix, cefa vaut la 
peine», a déclaré M. Jean-Jacques 
Queyranne, porte-parole du PS, en 
soulignant que «le référendum est 
la forme supérieure de la souverai- 
neté=. «Le RPR, en refusant de 
voter, ne choisit pas l'intérèt natio- 
nal -, at-il ajouté. 

M. Léo Hamon, ancien ministre 
gaulliste, qui s'exprimait pendant le 
temps de parole réservé au Parti 
socialiste, a estimé qu'il ne « serait 
pas convenable- de s'abstenir le 
6 novembre, en faisant référence 
aux Calédoniens qui. “eux, sonf 
venus se battre pour la libérarion de 
la France après l'appel du 18 juin +. 

- Le Pacifique est un océan essen- 
tiel dans le vingt et unième siècle et 
je veux que la France y soit pré- 
sente. at-il poursuivi, mais pour 
cela, il nous faut ces dix ans de 

Réco 
« L’Ancêrre, dis-moi qui je suis, 

car je ne me reconnais plus... » 
C'était au cœur de la crise, en 
plein drame d'Ouvés, quelque part 
Sur l’un des sentiers coutumiers de 
Nouvselle-Calédonie. 

Jean Trabé, un jeune Canaque 
de lle de Maré, prononce ces 
paroles qui ouvrent le spectacle de 
Bao que plusieurs tribus mélané- 
siennes ont choisi de présenter au 
Festival du Pacifique organisé l'été 
dernier en Australie (1). 

De la Grande-Terre aux îles, 
quels que soient leurs différends 
Chroniques et laurs divergences de 
pensées, ces tribus ont voulu cette 
œuvre collective. Alors que la vio- 
lence régnait sur le territoire, par- 
tois entre Canaques, elles ont uti- 
lisé un spectacle pour que les gens 
de leur peuple sa réidentifient à 
une part de leur histoire, à leur 
mémoire collective, quitte à laver 
Certains tabous. Pour ce pari sana 
précédent, elles n'ont pas lésiné 
Sur les moyens : une centaine de 
personnes y ont travaillé. Le résut- 
tat, à Townsville en Australie, puis 
de retour au pays, fut à la hauteur 
de l'espoir initial. Plusieurs mois 
plus tard, le Bao laisse sa trace, le 
sentiment d'un consensus 
retrouvé, fragile, certes, mais trop 
exceptionnel pour disparaître dans 
l'oubli. 
«Mon cœur est prêt à chan 

ter », commente un des « Vieux », 
de Maré. « Plus tard les enfants 
Parieront de ça, les historiens 
aussi ». 

paix. Pour que la Nouvelle- 
Calédonie demeure dans la Répu- 
blique. il faut que la République 
elle-même se réalise d'abord en 
Nouvelle-Calédonie. » 
M. Didier Bariani, membre du 

bureau politique de l'UDF, a 
affirmé : « On n'a pas le droit de 
refuser une chance de réconciliation 
entre les communautés calédo- 
niennes. Mais c'est un = oui- 
d'opposition, a-t-l aussitôt précisé, 
c'est-à-dire que c'est un « Oui » pour 
les Calédoniens, maïs pas un « Oui - 
pour le gouvernement. + M. Bariani 
a ajouté : + L'UDF veut et contri- 
buera à faire en sorte que les Calé- 
doniens soient convainrus que leur 
meilleure chance, dans dix ans. est 
de rester au sein de la République 
française. + 11 a déploré que le gou- 
vernement et le président de la 
République soient + extraordinaire- 
men: muets sur l'avenir de la 
France dans le Pacifique - en sou- 
haitant qu'ils - s'engagent sur ce 
sujet ». 

Mais la prise de position la plus 
spectaculaire de La journée est venue 
de M. Michel Noir, député RPR du 

e 1 e ti « 

Cette pièce pose une question : 
faut-il ou non s'assimiler à la 
culture française ? Mais elle n'y 
répond pas :le moment n’est pas 
encore venu d'y répondre. Les 
Mélanésians ont leurs codes. « lis 
se sentent proches de la loi répu- 
bficaine et sont hommes de la cou- 
tume. Comment cannibaliser le 
société de consommation sans se 
blesser ? », explique Saskia 
Cohen-Tanuggi, metteur en scène 
du Bao, seule Européenne de la 
troupe, dont l'aventure témoigne 
aussi de cette quête de l'identité. 

L'étrange voyage de cette 
trice culturelle sur les sen- 

tiers coutumiers commence au 
printemps 1988. Quelle rupture | 
Jeune metteur en scène de la 
scène parisienne, née à Tunis d'un 

hongroise, i 
-en 1968, Saskia vit à Londres les 
révoltes de la jeunesse punk aux 
côtés du musicien Johnny Ratten. 
Elle revient à Paris pour le théâtre, 
à l'école d'Antoine Vitez, puis, 
auprès de Jean Le Poulain et de 
Jean-Pierre Vincent, Saskia se 
nourrit alors de toutes les cultures. 

Très loin de ce monde, ss situe 
donc son séjour de six mois en 
Nouvelle-Ca je, À son arrivée, 
Saskia est contactée par des Méla- 
nésiens de toutes tendances : 
FLNKS, RPCR et d'autres 
extrêmes. D'elle, ils attendent 
« pour exprimer leur culture » une 
mise en scène et la formation d’un 
metteur en scène mélanésien. 

Rhône L'ancien ministre du com- 
merce extérieur, interrogé par 
Europe i sur les déclarations du 
secrétaire général de son parti, 
M. Alain Juppé, qui a confirmé que 
si le RPR revenait au pouvoir il 
reviendrait sur les résultats du réfé- 
rendum, a déciaré : Aujourd'hui 
je crois que c'est un peu irresponsa- 
ble de parler de cela. C'est metire le 
feu aux poudres gratuitement. Je 
crois qu'il faut aujourd'hui ne pas 
annoncer ce qu'on fera dans cinq 
ans, dans dix ans. >» M. Noir a égale- 
ment confirmé ses distances avec la 
position du RPR qui prône la non 
participation, en rappelant qu'il 
était - personnellement pour le 
«Où ». 

Le « oui global » 

de PUDF 
M. Alain Madelin, ancien minis- 

tre, dirigeant du Parti républicain, a 
réaffirmé, par ailleurs, le + oui glo- 
bal . de l'UDF au référendum sur la 
Nouvelle-Calédonie. - Nous disons 
- oui - en essayant d'oublier les rai- 
sons critiques qui nous font contes- 
ter certaines modalités, comme le 

la canaque : le théâtre du Bao 
Avec eux, elle veut € explorer 
comment un ert peut évoluer au 
service d'une civilisation à la façon 

Hamu pour l'île de Lifou, etc., les 
tribus s'ouvrent. « Les danses 

après de longues palabres, des 
acteurs de trois tribus. Des 
hommes de La vallée d'Amos, des 
femmes de Lifou et des jeunes de 
Maré. Les décors sont des cham- 
branies et des flèches faitières de 
grandes chefferies, sculptés 
des Mélanésiens pour une ik 
de contre-jour entre chien et loup. 

du corps électoral ou l'amnistie 
ee procédure ré eng il 

iqué sur RMC. Interrogé sur les 
es du secrétaire général du 

selon lequel certaines disposi- 
tions du projet de loi référendaire 
pourraient être modifiées en css 
d'alternance, M. Madelin a déclaré 
ze pas l'avis de M. Alain 
Juppé, si cela signifie « une remise 
en cause de la volonté des Frar- 
çals », mais être d'accord avec lui si 
le référendum devait aboutir à - un 
détournement possible de {a volonté 
des Français -. 

M. Claude Malhuret, autre diri- 
geant du PR, ancien secrétaire 
d'Etat aux droits de l'homme. a 
estimé, pour sa part, qu'il faudra 
« beaucoup d'abnégation et de cou- 
rage» pour le PR et l'UDF, étant 
donné l'attitude, selon lui « /amenta- 
ble » du premier ministre, 
M. Michel Rocard, pour continuer à 
préconiser le «oui» au référendum 
sur la Nouvelle-Calédonie. Invité de 
France-Inter, M. Malburet a estimé 
que M. Rocard faisait du référen- 
dum un + coup politique », et avait 
ninsulté» le RPR. “Je crois que 

Puis les répétitions commencent : 
&insi s'écrit le fit du spectacle. 

Un beau jour, à Kunié, en pleine 
danse « curucui s — {8 jeune rous- 
setts (chauve-souris fructivore) qui 
raconte l’histoire de la vieille rous- 
sette apprenant à ses enfants 
comment voler, — le chef de 
dense Bio titube et meurt dans les 
bras de Saskia. Ainsi l'esprit de Bio 
sentre» en Saskis. « Les danseurs 
ont voulu terminer cette danse 
qu'il leur avait apprise. L'un après 
l'autre, ils jouèrent ls mort de 
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Communication 

cette campagne va nous rapprocher 
du RPR ». at-il ajouté. « Nous com- 
mençons à nous demander si nous 
avons bien fait de croire le premier 
ministre lorsqu'il nous a dit que ce 
n'était pas un problème de politique 
imérieure », a poursuivi M. Malhu- 
ret. 

Le secrétaire général! du Front 
national, M. Jean-Pierre Stirbois, de 
retour de Nouvelle-Calédonie, a 
affirmé, lundi au cours d'une confé- 
rence de presse : - Nous avons le 
sentiment Que le vote est en train de 
basculer en faveur du non en 
Nouvelle-Calédonie. » + Et seule la 
réponse de la Nouvelle-Calédonie 
compte. » Pour lui, la principale rai- 
son de ce «basculement est la 
. perte totale de confiance des Calé- 
doniens en M. Jacques Lafleur, qui 
a retourné sa veste ». 

Stigmatisant la prise de position 
du président du RPCR pour le 
- oui», M. Stirbais a accusé 
M. Lafleur de n'être - que le par- 
rain d'une mafia dont le but est de 
faire de l'argent par tous les 
moyens. Signer les accords de Mati- 
gnon était pour lui le meilleur 

institutrice à l'européenne et vivre 
dans le respect de la coutume : 
« Je n'aime pas la violence. Je suis 
une popinée, une femme, une 
nemo, un rien. Alors J'ai choisi. En 
parlant, je perds tout. Aujourd'hui, 
je soulève l'interdit. » 

ments entra la tribu natale et 
l'Occident, au milieu da trente-six 
langues vernaculsires. Les plus 
jeunes se révoltent contre le 
contrôle féodal de la coutume, 
mais ne se sentent pas non plus 
chez eux dans la société de 
consommation. 

Pour tous ceux qui ont participé 
au spectacle, créer le Bao repré- 
sentait « une tentative de réconci- 
iation par les Mélanésiens ». 

Alors que mouraient des 
hommes à Ouvéa dans la «grotte 
sacrée», ils ont évoqué cette tra- 
gédie collective au cours de leurs 
répétitions. Avec une certaine dis- 
tance, voire une pointe d'humour 
triste, pour ne pas réveiller laurs 
propres tiraillements politiques. Le 
Baa n'est-il pas, selon l'expression 
de l'un d'eux, «le départ d'un 
accord ?3 

DANIÈLE ROUARD. 

(1) Bao si, l'Ancien en langue 
de Ce spectacle n'est 
joué à Paris. Son metteur en 
prépare actuellement un film qui en 
rerace l'histoire ei les représents- 
tions. 
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Trois ouvrages sur le droit de l’audiovisuel 
Avec la multiplication des sup- 

ports et la prédominance croissante 
du marché par ra port à l'autorité 
de la puissance publique, le droit de 
l'audiovisuel prend chaque jour plus 
d'importance et de complexité, Hans 
un pays qui détient certainement le 

des lois sur l'audiovisuel — 
six réformes en moins de trente ans, 
et la septième est en cours, malgré 
les objurgations du sénateur Clu- 
zel.…. — le sujet méritait des éclair- 
cissements. Plusieurs ouvrages 
s'autellent à cette 1äche. 

Dans /e Nouveau Droir de 
l'audiovisuel (1). Guy Drouot 
s'attache d'abord au commentaire 
de la loi de 1986. Mais il le fait en 
décrivant sa génèse et son Contexie. 
Allant des principes à la réalité et à 
la régulation de la communication, 
l'auteur explique aux étudiants et 
aux professeurs l'ensemble des liens 
qui rassemblent les différentes 
«morceaux - de ce droit. 
Ouvrage de référence aux mului- 

les entrées, le Lamy. Droit de 
Faudiovisuel (2), qui réunit les 
compétences d'une vingtaine 

d'auteurs, fait une plus large place 
aux cas concrets d'application de ce 
droit, jurisprudence à l'appui. 
Comme dans les autres secteurs pro- 
fessionnels, le Lamy a l'ambition de 
l'exhaustivité, et sa typographie est 
au service de la lisibilité. Ce qui 
n'exclut nullement une réflexion 
d'ensemble sur les enjeux du sec- 
teur. 

Enfin. l'édition 1988 du Précis 
Dalloz, due à M. Charles Debbash, 
passe en revue le Droit de l'audiovi- 
suel (3) en prenant comme axe le 
statut de l'entreprise audiovisuelle. 
La part respective de l'Etat et des 
intérêts privés est en effet le pro- 
blème qui domine ce droit, les Jois 
de 1982 comme celles de 1986 ayant 
cherché à détacher l'entreprise de 
l'autorité gouvernementale. 

{1) Editions Sirey, 1988. 300 p.… 
160F. 

(2) Editions Lamy. 1988. 667 p. 
295F. 
{3)_ Éditions Dalloz, 1998, 915 p. 

198F. 

La presse quotidienne et son impact publicitaire 

Quot & Co lance un «journal créatif » 
L'union fait La force : forte de ce 

précepte et décidée à convaincre les 
annonceurs de passer leurs publi- 
cités dans ses colonnes, la presse 
quotidienne avait créé. il y a deux 
ans, un GIE intitulé Quot & Co, 
chargé de la défense et de l'illustra- 
tion de l'impact des journaux. « On 
ne sait pas assez qu'une campagne 
publicitaire dans tous les quoridiens 
permet de toucher vingt-six millions 
de lecteurs pour un prix très hono- 
rable-, fait remarquer M. Alain 
Cayzac, de l'agence de publicité 
RSCG, président de Quot & Co, qui 
rassemble la majorité des soixante- 
seize quotidiens publiés en France. 

Ces lecteurs constituent d'ailleurs 
une cible de qualité pour les annon- 
ceurs. Selon une récente enquête 
réalisée par Quot & Co et fpsos, les 
quotidiens sont en effet un + média 
d'action et d'influence. Cent dix 
campagnes publicitaires parues dans 
la presse ont êté étudiées : leur score 

de reconnaissance et d'attribution 
est positif puisqu'il atteint 40%. Une 
étude spécifique menée du 3 février 
au & avril auprès de quatre mille 
deux cents PDG, directeurs gêné- 
raux et cadres supérieurs, montre 
que, en France, 71% des quatre mil- 
Hons cinq cent quarantesix mille 
patrons et cadres lisent au moins un 
quotidien par jour. C'est le cas de 
95% des PDG, directeurs et cadres 
des grandes entreprises et de 83,2% 
des dirigeants financiers : des cibles 
particulièrement alléchantes pour 
les annonceurs. 

Outre cette enquête, Quot & Co a 
décidé d'encourager et de faire la 
preuve de ia créativité publicitaire 
en matière de presse quotidienne. 
Un - premier journal créatif » doit 
paraître en fin d'année. Il compren- 
dra une « page d'or » et neuf « pages 
d'argent» reprenant les dix meil- 
leures annonces parues dans la 

presse. Celles-ci seront choisies à 
partir d'une sélection de cent publi- 
cités (sur cinq mille recueillies par 
Quot & Co) réalisée le 25 octobre 
par un jury formé de chefs d'entre- 
prise, de journalistes, de créatifs, de 
dirigeants d'agence et de lycéens. 

Enfin, Quot & Co envisage aussi 
de créer un « fonds documentaire » 
statistique sur la presse quotidienne 
française et étrangère, de réfléchir 
sur l'élaboration «d'une mesure 
d'audience globale et incontesta- 
ble » et de lancer en 1989 une nou- 
velle campagne de publicité com- 
mune à l'ensemble des quotidiens 
adhérents du GIE. Les précédentes 
campagnes, celles du GAN et de 
BIC, avaient bénéficié d'une diffu- 
sion quasiment nationale, puisque 
Quot & Co rassemble des titres 
représentant 86% de la diffusion 
globale des quotidiens (huit millions 
d'exemplaires). 
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EN BREF 
© Report du préavis de grève 

à RFO. — Le préavis de grève 
déposé par trois syndicats de Radio- 
Francé Outre-mer pour le 31 octobre 
n'a pas été suivi d'effet. Das négo- 
ciations sont en aftat entamées, 
entre la direction et lex syndicats. sur 
les revendications salariales et doi- 
vent se poursuivre jeudi 3 et vendredi 
4 novembre. Un préavis de grève a 
été déposé pour samedi 5 en Cas 
d'échec de ces négociations. 

© La Cinq proteste contre 
l'émetteur de M 6 à Dieppe. — Les 
trente-huit mille habitants de l'aggio- 

mération de Dieppe peuvent capter 
depuis le jeudi 27 octobre les émis- 
sions de M6, grâce à un nouvel 
émetteur. Ce qui n'est pas du goût 
de ls Cinq. qui fait remarquer que, 
jusqu'à présent, la CNCL accordait 
de nouveaux émetteurs en même 
temps à la Cinq et à M 6. La CNCL 
répond que la procédure Concernant 

la Cinq a été stoppée par la récente 
décision du Conseil d'Etat annulant 
diverses attributions d'émaetteurs. 

e M. Bourges compte installer 
trois émetteurs de radio au Cap- 
Vert. — La société Média Connec- 
tion Intemational, dirigée par l'ancien 
PDG de TF 1 M. Hervé Bourges, vient 
de signer avec le gouvernement des 
es du Cap-Vert un accord pour l'ins- 
tallation de trois puissants émetteurs 

de radio. Cet investissement de 120 
à 150 millions de francs permettra à 
MCI de louer aux radios internatio- 

nales (de Radio-Moscou à la Voix de 
l'Amérique) des émetteurs couvrant 
touts l'Afrique et l'Amérique latine, 
en ondes courtes. Par ailleurs, 
M. Bourges, Qui est aussi président 
de Canal Plus Afrique pourmt sos 
contacts pour l'implantation sur ee 

locale est en cours de constitution au 
Gabon, et les études sont entamées 
en Algérie. 

© NRJ demande l'extension de 
son réseau. — Après la décision du 
Conseil d'Etat annulant certaines 
autorisätions d'émétteurs pour la 5 
et M6, NRJ demande une modifica- 
tion de la loi afin d'y intégrer le 
concept de « chaîne à vocation natio- 
néles, en matière de télévision 
comme en matière de radio. 

moyen de poursuivre dans cette 
vaie +, a-t-il déclaré. 

Il a d'autre part affirmé que 
« pour le PS. le référendum n'a pas 
d'autre objectif que de mettre sur 
orbite l'indépendance de la 
Nouvelle-Calédonie -. 

Le secrétaire général du CNi. 
M. Yvon Briant, à affirmé de son 
cûté, que “ce qu'une loi référen- 
daire aura fait, une autre loi pourra 
le défaire =. Evoquant, dans un com- 
muniqué, les propos de M. Michel 
Noir (RPR) séion lequel on ne peut 
annoncer aujourd'hui ce que l'on 
ferait en cas d'alternance, M. Briant 
a souligné que le député du Rhône 
était - ministre du gouvernement 
qui*a permis à 98 % des Néo- 
Calédoniens d'affirmer leur volonré 
de resier français - « Pourquoi 
M. Noir ne combat-il pas le référen- 
dum Rocard qui vise aujourd'hui à 
défaire le choix de 1987?-, à 
demandé M. Briant 

Enfin, en Corse, les formations 
nationalistes. Union du peuple corse 
{UPC) et Cuncolta Naziunalista 
(CN). ont demandé de faire une 
campagne commune pour le «oui ». 

La Cinq 
ne diffusera pas 
le spot du CIC 

La Cinq ne diffusera pas le spot 
du Centre d'information civique 
(CIC) appelant à voter, dimanche 
6 novembre, pour le référendum sur 
Ja Nouvelle-Calédonie. La chaîne de ” 
télévision explique que cette déci- 
sion a été prise = dans un souci de 
strict pluralisme - car «le CIC 
appelle à voter alors qu'une grande 
formation parlementaire [le RPR] 
appelle à ne le faire. Diffuser le 
spot reviendrait à prendre posi- 
tion -, estime la Cinq, qui a préféré 
le présenter, lundi 31 octobre, en 
tant qu'élément d'information 

Le président du CIC, M. Jean- 
Christian Barbé, a rappelé. sur la 
Cinq, la position de son organisme 
selon lequel « le refus de vore est un 
acte d'incivisme +. On souligne. à la 
direction de la chaîne, qu'il n'existe 
«pas d'obligation de diffuser ce 
Spot qui est programmé gratuile- 
ment >. 

La préparation 
des élections municipales 

« Le PC prend 
la responsabilité 

de primaires à gauche » 
gne 

le porte-parole du PS 
M. Jean-Jack Queyranne. porte- 

parole du PS, a affirmé, lundi 
31 octobre. que - Ja vocation du 
Parti socialiste - est - le rassemble. 
ment à gauche -, mais le Parti com- 
muniste, “en refusant un accord 
national + avec le PS pour les muni- 
cipales. prend « la responsabilité de 
primaires à gauche >. 

+ Notre critère, c'est la majorité 
présidentielle, a déclaré M. Quey- 
ranne, en évoquant la récente ren- 
contre entre MM. Paui Laurent, 
membre du secrétariat du comité 
central du PCF, et Marcel Debarge, 
secrétaire national du PS, qui a 
abouti à un constat de désaccord 
entre les deux formations. Le PC a 
aussi, dans ses municipalités, ses 
«démocrates sincères et de pro- 
grès». Les démocrales, qui sont 
avec nous dans la majorité prési- 
dentielle, sont également - sincères 
et de progrès -. Le PC doit en tenir 
compte ». « Aujourd'hui, le PC ne 
semble pas vouloir d'accord sur le 
plan national, a conclu le porte- 
parole socialiste. Nous verrons com- 
ment on pourra poursuivre les dis- 
cussions sur le plan national et le 
plan local. - 

e M. Michel Giraud élu maire 
du Perreux. — M. Michel Giraud 
{RPR), ancien président de la région 
Ile-de-France, a été élu maire du Per- 
reux, mardi soir 11 octobre. En 
retrouvant un siège qu'il avait dû 
quitter avant les vacances en raison 
de !s Joï sur le cumul des mandats, il 
a mis fin à une situation anachroni- 
que. Elu député de la cinquième cir- 
conseription du Val-de-Mame en juin 
dernier, M. Giraud s'était trouvé dans 
l'obligation de choisir entre {a mairie 
du Perreux, ville dont il était le pre- 
mier magistrat depuis 1971, at la 
région d'Ile-de-France. — (Corrasp.) 

® Le premier ministre et != 
Révolution. — invité du « Journal 
inattendu de RTL », animé par Fran- 

gois Furet, historien, M. Michel 
Rocard a affirmé, samedi 29 octobre, 
que «dans [es multipies consé- 
quences de la grande Révolution, il y 
en a une qui est importante, C'est 
d'avoir convaincu beaucoup de gens 
que Ja révolution, c'est dangereux er 
que, si on peut en faire l'économie, 
c'est pas plus mal s. 
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JUSTICE 

Au procès du Heysel 

La responsabilité directe des hooligans 
sera très difficile à prouver 

«C'est la Première fois que je 
reviens ici, ça n'a pas beaucoup 

Alan Le À un des 

accusés d’être à l'origine, le 29 mai 
1985 à Bruxelles, de la mort de 
trente-neuf perse lors de la 
finale de La pe d'Europe de foot- 
ball entre la Juventus de Turin et le 
Football club de Liverpool, était le 
seul supporter britannique à partici- 
per red 28 pis à la visite 
u stade du Heysel l'ensemble 

des parties dn pren 
Le président du tribunal, M. Ver- 

lynde, avait souhaité qu'une 
audience en bonne et due forme se 
tienne sur les lieux du drame. Avo- 
cats, journalistes, policiers, inculpés 
belges, témoins, Procureur, partie 

retrouvés en début d'après-midi 
pour mieux se rendre compte de la 
disposition exacte du stade. 

Celui-ci n’a pas beaucoup changé, 
en cffet. La tribune Z, où sat morts 
les supporters italiens, a été pudi- 
quement rebaptisée « pourtour 
nord». Un coup de peinture a 6t6 
donné à quelques portes d'accès. Le 
mur contre lequel se sont écrasées 
quelques centaines de personnes et 
qui s’est écroulé a 6t6 reconstruit. 
Mais toute cette partie du stade 
donne encore l'impression d’une 
sxtraordinaire vétusté, d'one ina- 
daptation flagrante aux' nouvelles 
sxigences du «footballs. «17 est 
clair tant le aire, la 
ville de Bruxelles, que le locataire, 

Une conférence de presse da 

Pologne 
ce faite à 

léquré lorsque M. Rocard fré- 
quente sans scandale M. Tiibaou, 
dont les mititants ont « violé des 
femmes de + alors 
que «seuls les catholiques 
n'auraient pes le droit de s'expri- 
mer ». 

M. Antony, traditionnalisme 
oblige, a donc, une fois de plus, 
cédé à son péché mignon de par- 
ler de tout pour éviter d'en dire 
trop sur le reste. Alors que dans 
le cons en son 
Me Georges-| lagner, à avait 
convoqué, lundi 31 octobre, la 
presse pour affirmer qu'il n'était 

ravagé 
où était projeté le film de Martin 
Scorsese, la Dernière Tentation 
du Christ, il s'est surtout étendu 
sur la philosophie qui règle sa vie. 

Résumons : il n'aime pas 
M. Mirterrand et n'apprécie 
Suère plus M. Krasucki: il est 
convaincu que M. Daniel Ortega, 
cami de M Mitterrand et 

Pitudes médistiques, M. 
ne manque ni de souffle ni de cer- 
titudes. En ce qui concerne 
l'incendie du cinéma, ä est _ 
revanche plus circonspeët. 
condamne, certes, ou plutôt 5 
« réprouve, do ice pe 

pulse acte, € 
désespérés, d'axaspérés, acte 
dernière extrémité ne 
gens un peu faibles », seurs sus- 
citer de la part de la justice « les 
mêmes compréhensions que 
calles qu'elle manifeste pour les 
désespérés de la cause basque 
Ou COrse 2. 

Cela dit, il n'écarte pas l'hypo- 
thèse d’une provocation S 
policière, même s'il est beaucoup 
moins prolixe sur ce chapitre qu'il 
ne l'était lors d'une précédente 

L’incendie du cinéma le Saint-Michel 

M. Bernard Antony 
et les brebis perdues 

l'Union belge de football, du stade 
Sont en cause », concluait d'ailleurs 
la commission 4" opte jperiemen- 
taire créée après la 

Les deux premières semaines du 
procès du Heysel, qui pourrait durer 
Plusieurs mois, ont pour le moment 
confirmé la responsabilité évidente 
des organisateurs. Les dizaines 
d'heures de films vidéo 

du palais de justice ont ainsi montré 
l'absence tragique des forces de 
l'ordre et leur incapacité à dominer 
la situation Un témoin racontait 
ainsi que les supporters britanni 
commencèrent véritablement à 

» à partir du moment où 
ne dizaine de qui les 
avaient jusqu'ici contenus, furent 
appelés ailleurs. Un supporter bri- 

déclara pour Sa part que 
les gendarmes eux-mêmes Îes 

prouver. Les multiples inci- 
dents de procédure créés depnis le 
début du procès par l’équipe d’avo- 
cats belges chargés de défendre les 
vingt-quatre de Liverpool — inci- 
dents qui ont terriblement ralenti les 
premières a: — ont essen- 
Fellement pour but de prouver que 
ge procès Cat « un procès impossi- 
le ». 

conférence de presse, le 26 octo- 
bre, au lendemain des premières 

qui pouvait être reproché à 
quelques-uns des militants mis 
alors en garde ù vus, et it a bien 
fallu les 

«Gestes 
désespérés » 

Sur les neuf inculpés, 
ne fait siens que deux 

d'entre eux : Pierre Soleil et Jean 
Kayanakis, miitents du Centre 
Charier qu'à préside, deux de 
< ses amis qui n'approchent ni de 
près ni de loin les actes délic- 
tueux reprochés ». Les autres, les 
brebis perdues, il ne les connaît 
pes : ni Emmanuel Doussau, ni 
Thomas Lagourgue, ni Georges 
Eric Leroux, les trois inculpés 

les plus lourdes pour avoir 
reconnu leur participation directe 
à l'attentat contre le cinéma. ll ne 
semble pas connaître non plus 
Régis Foy. Grégoire Durand ou 
Hubert Pillet, mais on ne sait pas 
trop. personne ne lui ayant posé 
de questions à leur sujet. 

Reste Michel Valadier, sûre- 
ment le plus embarressant. il a 
fallu en convenir : c’est bien lui 
qui, avec minutie, a rédigé le 
vade mecum des groupes partis à 
l'assaut du film « impie » et « bla- 

>» et dont le Journal 

document « qui ne fait la preuve 
de rien du tout, sinon de l'inanité 
des journalistes qui le produi- 
sent ». M. Antony tient pourtant 
à se démarquer de ce document 
si dérisoire dont M. Champoi- 
seau, secrétaire général du Cen- 
te Charlier, affirmait lundi dans 

était membre du Centre, « où à ne 
se plaisait pas », et qu'il a quitté 
le 8 octobre. deux semaines 
avant l'attentat contre le Saint- 
Michel. 

C'est tout e que Tone 
An a Manifestations, légales celles-à, 

comme !s Constitution lui en 
Ur ne D (S 

« bavures, déses- 
Bérés » dont n6 28 sent pes plus 
responsable que M. Krasucki 

« lorsque des militants de la CGT. 
ou du Part communiste, ce qui 
revient au même, se livrent aux 
actions de violence, de terrorisme 
que vous Savec ». 

M. Antony a également 
annoncé qu'il portait plainte en 
diffamation contre le Monde et 
TF 1. Pour cet infatigable bretteur 
des salles d'audience, c'est aussi 
affaire de tradition. 

GEORGES MARION. 

.d'autres 

Les avocats étaient allés jusqu’à 
demander sue voient lues intégrale 
ment à l’audience les és quarante-huit 

Certains avocats voudraient que 
leurs clients soient rapidement 
jagés. Peut être — c'était en tout cas 
une des conclusions de certains res- 

police britannique — 
parce que les i, j a 
Braxelles se divisent en deux 
groupes: d'un côté, les meneurs 
habitués à ce genre de bagarre et, de 
l'autre, quelques individualités qui 
étaient là apparemment par hasard 

laissés Et, qui se sont Presdre par I 

Une justice 
] équipé 

À eu croire certains témoignages, 
recueillis contre lui, Michael 

vingt-trois ans, 
hooligan à être entendu par le tribu- 
af ferait plutôt partie de la pre- 
ère catégorie, celle des ans. 

D'ARÉSIOR CPECRDUS proies 
teur, membre actif de la meute, | des 
menace grave pour les forces de 
d'ordre », tels sont ues-uns des 

employés à son égard 
ati employés à sou égard par 

darmes 

«Je ne me suis jamaïs drogué, je 
ne bois pas d'alcool, les témoi- 
gnages sont des mensonges. Je suis 
veru pour voir un maich et non pour 

so de Ds 8 son int pour- 
tant avoir été attaqué par un suppor- 
ter italien et avoir essayé en vain de 
poursuivre celui-ci. Les images mon- 
trent aussi que Michael Barnes se 
tenait éloigné de l'endroit où sont 
mortes les trente-neuf personnes. 
Même constatation d’ailleurs pour 
les trois autres «supporters » qui 
ont été interrogés vendredi matin. 

se us ne ou VOL va rail 
de football, dit Stanley Conroy, 
trente-six ans, l'aîné des inculpés. 
David Duncan, vingt-cinq ans, qui a 
été arrêté comme beaucoup des 
autres hooligans, à la suite d’une 
dénonciation anonyme, nie lui aussi 
les faits qui lui sont reprochés, 
notament dar donne en. coup 

« Regardez bien la vidéo, 
SU 8 n'en mon pied qui se 
lève, mais celui d'un homme der- 
rière moi > 

Les images sont floues. Elles le 
sont moins pour Gary Evans, vingt- 
quatre ans, que l'on vait poursuivre 
trois 

iciers m'ont 
déclare-t-il. Quela ues instants 
après. j'ai lancé des canettes, mais 
c'étair bien longtemps après T'efjon. 
drement du mur. » 

Les interrogatoires des hodligans 
vont se poursuivre jusqu mi- 
novembre. Ils cèderont ensuite la 

: l'ancien 

bourgmestre de Bruxelles, son éche- 
vin adjoint aux sports, le président 
de l'UÉFA et son secrétaire général. 

A quelques pas de là, dans les 
locaux de le CÉE, se tiennent tous 

de 
mncanés fait partie des Habltudee 
Mais au palais de justice de 
Bruxelles, doivent por- 
ter d’un bout à l’autre du prétoire les 
quelques micros baladeurs permet- 
tant aux intéressés de se faire enten- 

du dossier un prix 
eLes procès où sont concernés 

des gens de différentes nationalités 
vont certainement se multiplier 
dans les années à venir, remarque 
un avocar bruxellois. Les 
bles européens devraient réfléchir à 
de jon nécessaire de la jus- 
lice. » 

belges qui disent l'avoir for- | à 

Le secret nucléaire en ob aux Etats-Unis 

L'accident de Three-Mile-[sland 
a été plus _ qu’on ne le pensait 

tion qui fait peser une grave menace Sur 
premuer | leur santé. 

A de Fernald, par exemple, on père 

rapture d'une pompe 

trouvait de l'équipement contaminé, et 
le système d'alerte a mal fonctionné. 
L'élimination des déchets radioactifs 

de 
Ferald, dont les fosses et les réservoirs 
CR sont PE 2 émis près de 
3000 tonnes de 
dans sp etmosphère ère et à plus de de 

CT problème pour re pose un 
en eau ble de L rés ne en Su Free au Monique. 
installation Wtra-moderne à Ne les 
déchets seront enfouis à environ un 
kilomètre de profondeur, 15 + de tous 
Les déchets radi venant des divers 
centres sont «temporairement » 
stockés dans des dizaines de milliers de 

d'alimentation en ean qui avait 
entrainé une perte de liquide de refroiissement puis 
une sürchanffe et l'entrée en fusion du réacteur. Per- 

| après La catastrophe, les ouvriers continuent les opé- 
rations de décontamination, dont Je coût total s’élè- 
vera à 1 milliard de dollars, jusqu’à La mise en som 
meil définitive du réacteur prévue pour La fin 1989, 

Cet révélations, venant après celles des fuites des 
d'armes nucléaires, 

inquiétude aux Etats-Unis. 
provoquent une certaine 

de ceux qui estiment avoir éLé mompés 
par l'administration. Car celle-ci ne leur 
a jamais dit la vérité sur les activités des 
centres de production d'armes 
nucléaires. Les ts ont toujours 
évoqué des raisons de sécurité nationale 
pour justifier leur silence sur les 
menaces que les opérations de ces cen- 
tres font peser sur les populations, d'où 
la re: ue. A ue du sénareur 
Glenn de l :< Nous traumatisons 
En Hg rer 
nationale. » 

Les habitants sont également 
mécontents que le gouvernement fédé- 
ral et ses contractants soient à l'abri de 
toutes les nuisances. Ainsi, faute de 
pouvoir pi ver un lien entre les ëmis- 

ives et les maladies, les 
fabiants des communes autour de Fer- 

dommages ne as dimi- pour compenser 
nution de la valeur des Propriétés. et le 
traumatisme créé par les activités du 
centre de production. Qui est responsa- 

? Personne. 
A dire vrai, le secteur militaire de 

l'industrie nucléaire est vétuste, datant 
de plus de quarante ans. Les officiels 
pensent qu'il faudra je repenser en don- 
nant à la protection de la santé publique 
péodéeur production d'armements. 

pe + qui etre les 
apprébensions lu ne 

les industriels, qu ont pass Sbenu 

usines coûteraient entre 170 et 200 mil 
Hards de dollars ! Le congrès a préféré 
commander de nouvelles armes, un 
que de payer trop tard et trop € ES 
prix d'armes construites il 
temps et dont le remp fun À 
s'impose, 

HENRI PIERRE. 

Le Carnet du Monde 
Naissances 

— M. et M= Didier BÉOUTIS 
ont La joie d'annoncer la naissance de 

Jean-Baptiste. 

Paris, le 29 octobre 1988. 

Décès 

— Les vice-présidents, 
MM. Sonnier. Vincent, Corde, 

Michon, Moreno, Reynaud, 
Les membres de la chambre de com- 

Les obsèques auront lieu, le mercredi 
2 novembre 1988, à 10 heures, en 
l'église Saint-Nizier, place Saint-Nizier, 
Lyon-2. 

— Francisque Collomb 
et Régis Pelen, 
coprésidents de l'ADERLY, 
Et les membres de l'ADERLY, 

ont La douleur de faire part du décès de 

re ne ident di commerce 
et d'industrie de L: 

coprésident de l'ADÉRLY. 
Les auront lieu, le mercredi 

2 novembre 1088. à 10 heures, cn 
Fee SUN: Ezier, place Saïnt-Nizi À es izier, 

— Jean Chemain, 
directeur général de le chambre de com- 
merce et d'industrie de Lyon, 

ne de connues à d'indnsnie de Lyon. 
ont la grande douleur de faire part du 

M. Etieme CARROT, 
leur président, 

survenu le 28 octobre 1988. 

auront lien, le mercredi Les obsèques 
2 novembre 1988, à 10 heures, en 
légie Ne pee Re 

— Les membres de l'Office des trans- 
ports et des PTT du Sud-Est 

Les obsèques auront je mercredi 
2 novembre 1988, à 10 heures, 
Taie ise Saint-Nizier, placé Saint-Nigier, 

Les obsèques auront lieu, 1e mercredi 
2 novembre 1988, à 10 heures, en 
l'église Saint-Nizier, place Saint-Nizier, 
Lyon-2. 

PL memêres de l'Association Lyon 
commerce international, - 

out le doulour de faire part du décès de 

M. Etienne CARROT, 
président de la chambre de commerce 

et d'industrie de Lyon, 
coprésident de LCI. 

Les obsèques auront lieu, le mercredi 
2 novembre 1988, à 10 heures, en 
l'église Saint-Nizier, place Saint-Nizier, 

BL Me Jean daqus Legt etM= [lues Lu, 

M. Jean Dieras, 
ue Loglu, Me 

Les familles Dieras, Rougier, Colin, 
La famille Lafa: 

ont la douleur de faire part du décès de 

Michel DIERAS, 

— Nous apprenons La mort de 

Guy PETIT, 
ancien mine de la IVe République, 

maire de Biarritz 
Atlantiques) de 1945 à 1977, 

décédé, le lundi 31 octobre 1988, à l’âge 
de quatre-vingt-deux ans. 

le 23 novembre 1905 à Bisnritz, Guy 
en devient mare quarante tard. 

Yvonne HAGNAUER, 
« Goéland », 

le pédagogie 
Ne 

Phones de Le MEBes d'enfent 
de Sèvres. 

Que toutes les anciennes, les anciens 
et amis se souviennent. 

Communications diverses 

— Un colloque de l'Alliance israélite 
universelle. = Sur le thème «Penser 
Auschwitz », le collège des études juives 
de l'Alliance israélite ifraélite universelle orga- 
nise un colloque ipternationel, les 5, 6 et 
7 novembre au Palais du Luxembourg, 
avec la participation d'écrivains, de 
chercheurs et d'aniversitaires français, 
isreéliens et américains. Les invitations 
sont à retirer à l'Alliance israélite uni- 
verselle, 45, rue de La Bruyère, 
75009 Paris. TEL : 42-80-35-00. 

n° 
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SCIENCES ET MEDECINE 

Le premier «sidatorium » européen 
Une importante association internationale 
d'aide aux toxicomanes a décidé de prendre 
en charge toutes les conséquences 
de l'épidémie de SIDA. En toute flégalité. 

AUCAMVILLE 
de notre envoyé spécial 

$ IDA : au premier étage, un 
jeune homme, encore sou- 
riant, se meurt. Au sous-sol, 
ils sont une dizaine, vic- 

times du même mal, qui chantent 
et dansent autour d'une guitare 
espagnole. On a posé du linoléum 
sur les planchers, installé une 
infirmerie, récupéré des lits 
d'hôpital et décrété des règles 
d'hygiène qui, au fond, ne sont 
guère différentes de celles des 
établissements sanitaires. Bientôt, 
une chambre sera équipée d'en 
matériel de réanimation qui per- 
mettra. en attendant le SAMU de 
Toulouse, d'incuber et de ventiler 
des malades en état critique. 

Baptisé « espace de santé », cet 
ancien chalet du Tarn-et- 
Garonne, acquis il y a quelques 
années par l'association Le 
Patriarche, est ainsi devenu un 
centre spécialisé dans l'héberge- 
ment des malades souffrant du 
SIDA. Ms sont ici une quinzaine 
d'adultes. tous anciens toxico- 
manes et quelques enfants. 
D'autres «espaces» similaires 
ont été créés dans les différents 
centres que possède l'association 
dans la région de Toulouse. On en 
compte aujourd'hui neuf en 
France, fonctionnant dans la plus 
totale illégalité, et, avec l'Espagne 
et l'Italie, près d'une vingtaine en 
Europe. 

Organisation internationale 
spécialisée dans la prise en charge 
thérapeutique et l'accueil, plus ou 

moins prolongé, des toxicomanes, 
après leur sevrage, l’association 
Le Patriarche a, depuis quelques 
temps déjà, pris la mesure de 
l'ampleur du drame à venir. C’est 
ainsi que les responsables dénom- 
brent aujourd'hui 3 300 personnes 
contaminées sur les 5000 pen- 
sionnaires hébergés dans les 
200 centres que compte l'associa- 
tion. 160 personnes souffrent 
actuellement des symptômes cli- 
niques de la maladie, et l'associa- 
tion a déjà enregistré une dizaine 
de morts du SIDA. Ainsi, en peu 
de temps. Le Patriarche est 
devenu l’un des premiers groupe- 
ments mondiaux de personnes 
contaminées par le virus du SIDA 
et constitue, de fait, le premier 
«sidatorium » d'Europe. 

Selon les responsables, depuis 
quelques années, ia contamination 
n'a cessé de progresser. + Vous 
avons commencé à pratiquer le 
dépistage en 1984. expliquent 
M. Salvador Marcas, président de 
lTIDRET (Institut de documenta- 
tion et de recherche européen sur 
la toxicomanie), et le docteur Phi- 
lippe Herné, responsable médical 
de l'association. En Espagne, le 
taux de séropositivité était au 
départ de 35 %. Il a progressive- 
ment augmenté aiteindre 
80 % en 1986 et 90 % 
aujourd'hui. Nous retrouvons la 
mème proportion dans le centre 
du nord de l'Italie, à Milan, 
Turin ou Gênes. Les taux de séro- 
positivité sont moins élevés chez 
nos pensionnaires originaires 
d'Europe du Nord ou d'Israël, 

mais, d'une manière globale, 
nous estimons que 65 % des toxi- 
comanes et anciens toxicomanes 
dont nous nous occupons sont 
contaminés. En outre, certains 
d'entre eux, d'origine portugaise, 
sont maintenant infectés par le 
virus HIV2» 

S'il est aisément compr£éhensi- 
ble, compte tenu notamment des 
liens aujourd'hui bien établis 
entre la toxicomanie intraveineuse 
et la contamination le virus du 
SIDA, le phénomène ne peut 

manquer de surprendre par son 
ampleur, sa gravité et ses inévita- 
bles conséquences. La situation 
est d’autant plus délicate qu’elle 
concerne un mouvement — Le 
Patriarche — au mode de fonc- 
tionnement souvent très critiqué 
et qui s’est développé, en France 
notamment, en marge de tonte 
réglementation administrative. 
Créée en 1972, par M. Lucien 
J. Engelmajer — aujourd’hui 
retiré en Espagne, — cette asso- 

Relecture du saint Suaire 
Si la datation de l'icône (entre 1260 et 1390) 
ne fait plus de doute, le mystère demeure. 

E tissu du saint Suaire de 
Turin a été fait entre 1260 
et 1390. comme l’a 
annoncé. le 13 octobre der- 

nier, Mgr Anastasio Ballesirero, 
cardinal-archevèque de Turin. La 
nouvelle, rapportée dans Le 
Monde des 14 et 15 octobre, a 
suscité de nombreuses lettres de 
lecteurs, très déçus pour la plu- 
pari. 

D'une part, ces lettres posent 
des questions. Peut-on se fier aux 
datations? Le saint Suaire ne 
constitue-t-il pas un «objet» dans 
lequel la teneur en carbone 14 
aurait été perturbée ? Le 
«flash», ou la «fulguration » 
nucléaire, qui aurait accompagné 
la résurrection n'a-t-il pas pu 
modifier cette teneur ? Pourrait- 
on dater de la même façon les 
vêtements mortuaires de Napo- 
léon ? N'eniève-t-on pas aux 
croyants une partie de leur foi ? 

D'autre part, des'lettres affir- 
ment péremptoirement que l'on 
sait depuis longtemps que le saint 
Suaire est une peinture du 
Moyen-Age et qu'il est très facile 
d'obtenir une image négative par 
une sorte d'estampage. 

Pour tout ce qui à trait AUX pro= 
blèmes liés à la physique, nous 
avons demandé son avis à M. Jac- 
ques Evin, directeur du labors 
toire du radioc2rbone de l'univer- 
sité Lyon-i, qui a joué un rôle de 
conseiller pour la mise au point du 
protocole de datation du saint 
Suaire. 

Pour M. Evin, les datations 
faites par trois laboratoires 
(suisse. américain et britannique) 
sont indiscutables. Les prélève. 
ments de tissu ont été faits par 

Mgr Ballestrero lui-même à un 
bout du saint Suaire (donc près 
des pieds) qui est en parfaite 
continuité avec l'ensemble de la 
toile. On peut ainsi être sûr que 
les morceaux soumis à l'analyse 
ne proviennent pas d'une pièce 
mise lors d'un raccommodage tar- 
dif du saint Suaire. 

De plus, le saint Suaire a béné- 
ficié, depuis le quatorzième siè- 
cle, de conditions de conservation 
parfaites pour sa récente data- 
tion : il n'e jamais été enfoui dans 
le sol où des matières organiques 
abondantes et des lessivages par 
les eaux d'infiltration auraient pu 
le «polluer». De surcroît, les 
échantillons ont été nettoyés juste 
avant les mesures, mais sans 
apporter quelque pollution secon- 
daire que ce soit. 

Le « flash » 
de la résurrection 

Ensuite, les photographies 

prises du saint Suaire depuis 1898 
n'ont, en aucun cas, modifié La 

composition isotopique du car- 
bone. Une telle modification sup- 

poserait une réaction nucléaire 
impliquant une «énergie astrono- 
mique- et donc vaporisant tout 
dans un très large rayon. 

Ce point est à rapprocher d’une 
question de lecteur relative à un 
«flash» ou à une «fulguration» 

nucléaire qui aurait accompagné 

la résurrection du Christ. Cène 
question, bien évidemment, ne 
relève pas de la compétence de 

M. Evin. Mais on peur se deman- 

der d'abord pourquoi un tel phé- 

nomène aurait été déclenché par 

la résurrection, ensuite quelle 
preuve apportent les tenants de 
cette hypothèse. À ceux-ci on 
peut faire remarquer que tout 
aurait été vaporisé alentour et 
que, de surcroît, ils mélangent le 
domaine surnaturel de la foi et 
celui, très concret, de la physique. 

Par ailleurs, d’autres lecteurs 
affirment que les images du saint 
Suaire ont été peintes et que cela 
est prouvé depuis longtemps. 

Or. nous a rappelé M. Evin, la 
microscopie électronique n'a 
décelé aucune ligne directionnelle 
qu'un pinceau aurait forcément 
laissée. Il y a quelques années, un 
scientifique américain — qui avait 
à son actif la démonstration 
qu'une carte du Vinland évoquant 
assez bien la forme du Labrador 
n'avait pas été faite par les 
Vikings, mais par d’habiles faus- 
saires du vingtième siècle, — a 
identifié des pigments d'oxyde de 
fer dans les taches de sang et en a 
conclu que ces taches étaient de 
la peinture. Mais, d'une part, le 
sang contient du fer et on trouve 
des traces de fer sur tout le tissu, 
même aux endroits vierges de 
toute image EL d'autre part. les 
pigmems des peintures médié- 
vales étaient broyés dans un mor- 
tier : leurs particules étaient for- 
cément assez grosses. Alors que 
les particules prélevées sur les 
taches du saint Suaire sont minus- 
cules. 

Enfin, les mesures obtenues par 
les trois laboratoires ont été 
« calibrées - comme le sont toutes 
les datations par carbone 14, 
c'est-à-dire qu'on les a recalculées 
de façon à tenir compte des varia- 
tions naturelles dans le temps du 

de la «fabrication» du 
carbone 14 à partir de l'azote 14 
de l'atmosphère sous l'effet du 
rayonnement cosmique. Quant 
aux vêtements mortuaires de 
Napoléon, on ne peut pas les dater 
an carbone 14. L'empereur est 

mort en 1821. En cent soïxante- 
sept ans, le carbone 14 ne diminue 
que d'environ 1.85 %, ce qui est 
insuffisant par rapport à l'inévita- 
ble marge d'erreur qui est du 
même ordre. 

Il y a aussi des lecteurs qui fon- 
dent leurs réactions sur des argu- 
ments passionnels : du style 
« Moi, croyant, je suis déçu ». 

Sans réfléchir que. même si la 
datation avait été «bonne», on 
n'aurait jamais été sûr de l’iden- 
tité de la personne dont le saint 
Suaire portait l'image. 

Des lecteurs nous ont fait 
remarquer enfin que le commerce 
des reliques était très actif au 
Moyen Age, la ion et la 
présentation d’une relique baute- 
ment prisée étant source de 
revenus importants. Cela, bien 
entendu, ne justifie en rien le su; 
plice analogue à celui qu'a subi A 
Christ, et qui a — peut-être — été 
infligé au treizième siècle à un 
homme, que celui-ci ait été volon- 
taire (il y avait bien des flagel- 
lants dont les excès ont été 
condamnés par l'Église) ou invo- 
lontaire. 
Il n'en reste pas moins que, si la 

date du saint Suaire est mainte- 
nant connue, son « mode de fabri- 
cation » est 1oujours inconnu n'en 
déplaise aux lecteurs qui affir- 
ment le connaître. 

Pour conclure, nous rappelle- 
rons que, pour les croyants, la foi 
n’a pas besoin du support matériel 
et nous répéterons l'opinion que 
Mgr Ballestrero a exprimée en 
annonçant les datations :.* 4 
propos du saint Suaire, je n'ai 
jamais parlé de « relique » mais 
toujours d'« icône ». De toute 
facon, le saïnt Suaire reste un 
objet exceprionnellement évoca- 
teur des souffrances du Chrisz Il 
peut donc continuer à ëtre un 
objet de vénération pour les Chré- 
tiens. » 

YVONNE REBEYROL. 
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ciation nourrit depuis. une dizaine 
d'années une très vive polémique. 
Ses détracteurs dénoncent son 
mode de fonctionnement (qui, à 
l'évidence, n’est pas sans rappeler 
celui de certaines sectes), alors 
que les responsables — ‘iaus 
anciens toxicomanes « rébabi- 
lités» — de l'association et leurs 
sympathisants dénoncent depuis 
des années l'ostracisme dont is 
font l'objet. Ils vantent aussi les 
qualités de visionnaire de leur 
« directeur-fondateur », justifient 

SIDA, la nouvelle affaire du 
Patriarche vient démontrer à 
quel point cette épidémie peut 
soulever de douloureux pro- 
blèmes dès lors que l'on entend 
concilier les impératifs de santé 
publique et le respect des droits 
de l'homme, malade ou pas. 

I ne s'agit plus aujourd’hui 
de s'interroger comme ce fut le 
cas en 1978 sur la réelle valeur 
— et les inévitables consé- 

J. Engelmajer dans son centre 
-de la Boère. I! ne s’agit même 
plus de mettre en cause le 
mode de fonctionnement d'un 
mouvement qui, en quelques 
années, a pris la dimension 
d'une Rd Here 
associative (budget usieurs 
dizaines de millions de francs) à 
mi-chemin de la marginalté et 
des institutions sanitaires. Une 
association qui n'a pu se déve- 
lopper qu'en inventant une 
forme d'économie parallèle, 
mais aussi avec l'accord impli- 
cite des pouvoirs publics, peu 
soucieux de s'opposer à un 
roups bénéficiant de puissants 
soutiens et jouant à l'évidence 
un rôle que le tissu hospitalier, 
psychiatrique ou non, était bien 
incapable de tenir. Dr 

L'alternative est donc 
aujourd’hui on ne plus sim. 
ple. Soit, idérant. que les 
centres de l'association et a for- 
tiori les nouveaux « espaces. de 
santé » se situent en dehors de . 
tout cadre réglementaire (offi- 
Ciellement Le Patriarche n'est 
en France agréé que pour : 
soixante places.) et que le 
mode de fonctionnement global 
est bel et bien celui d'une secte, 
on décide d'utiliser la puissance 
publique pour mettre un terme à 
ce qui apparaît, déjè, comme un 
monumental sidatorium. Soit on 
prend en considération le « ser- 
vice » rendu à la collectivité par 
ceux qui permettent ‘de €réhà-., 
biliter » à leur façon un certain - 
nombre de toxicomanas-.et 
aujourd'hui de fournir une 
é concrète au véritable 

drame que constitue le SIDA. 
Faut-il alors en bonne logique 

les méthodes très directives et 
parfois coercitives mises en 
œuvre, font valoir l'efficacité sans 
égale de leurs pratiques et accu- 
sent violemment ceux qui, dans la 

ou ailleurs, ont osé criti- 
quer tel ou tel aspect de leur 
démarche ou qui, plus simple- 
ment, ne partagent pas leur 
cathousiasme. 

J.-Y. NAU. 

° {Lire la suite page 10.) 

directeur comme le font, dans le 
manifeste qu'ils nous ont 

, le docteur Jean-Claude 
Chermann et ses confrères ? 

Le toxicomane, sevré ou non, 
est-il à ce point difficile à pren- 
dre en charge et le risqua conta- 
gieux à ce point élevé qu'il faille 
légitimer une action fondée sur 
une forme d'enfermement et de 
coercition ainsi que sur la perte 
de tout anonymat si ce n’est de 
tout libre arbitre ? 

H s'agit là d’une question 
essentielle, puisqu'une réponse 
positive conduirait à court ou 
moyen terme à afficialiser — et 

l'association. Les responsables 
du Patriarche ne s’y sont d'ail- 
leurs pas trompés qui soulr 
gnent les paradoxes de la situa- 
tion dans laquelle ils se 
trouvent, maintenus dans la 
marginalité par le mini de 
la santé, mais officiellement 
reconnus par la justice, qui leur 
edresse das toxicomanes, et 
par les hôpitaux qui acceptent, 
en collaboration avec eux, de 
tes prendre en charge. ils ne se 
trompent guère non plus sur 
Vi qu'ils peuvent présen- 
ter aux yeux de nombre d'épidé- 
miologistes, de virologues ou de 
spécialistes de maladies infec- 
tieuses, qui peuvent par leur 
intermédiaire mener des travaux 
de recherches cliniques et fon- 
damentales qu'ils ne pourraient 
pas mener aussi aisément ail- 

L'heure, en d'autres termes, 
n'est plus aux atermoiements 

* qui ont toujours prévalu, côté 
pouvoirs publics, dès lors qu'il 
s'agissait de prendre ses res- 
ponsabilités vis-à-vis de cette 
association. On saura dans 
quelques jours, à l'occasion des 
mesures gouvernementales 
anti-SIDA retenues au terme du 
rapport du professeur Claude 
Got, si l'on 8 enfin décidé 
d'apporter une réponse claire à 
ca problème majeur. Ou si l'on a 
une nouvelle fois décidé 
d'attendre en dépit de l'urgence 
de la situation et de son carac- 
tère bientôt explosif, . 

J.-Y.N. 

a: 
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Le premier «sidatorium » européen 
(Suite de la page 9.) 

Ces oppositions irréductibles, 
ces excommunications récipro- 
ques, sont caractéristiques des 
pratiques médicales, comme la 
psychiatrie, concemant des patho- 
logies qui sont, : plus. qu'aileur, 
l'expression de déséquilibres 
sociaux et où — corollaire — les 
démarches thérapeutiques sont 
longues, multiples, toujours discu- 
tées et d'une efficacité souvent 
relative. De teis conflits sont-ils 
encore d'actualité ? : Sans doute 
pas. Il apparaît clairement, en. 
effet, aujourd'hui, que Les: pro- 
blèmes de santé publique dus à la 
progression de l'épidémie de 
SIDA dépassent, leur fré- 
quence et leur am; . ceux hier 
soulevés par la toxicomanie. 

A sa manière, certes souvent 
très discutable, l'association Le 
Patriarche apporte des réponses 
aux nouvelles difficultés aux- 
quelles cile doit faire face et qui, 
si aucune solution thérapeutique 
n’est trouvée, pourrait remettre en 
péril son existence. Affirmant que 
M. Engelmajer «a le premier 
perçu les liens entre toxicomanie 
et déficit immunitaire », les res 
ponsables de l'association - -ne 
cachent pas la réalité à laquelle ils 
sont aujourd'hui confrontés. 
« Avant l'apparition de l'épidé- 
mie, un toxicomane disposait de 
Plusieurs années pour compren- . 
dre et s'en sortir, expliquent-t-ils. 
Aujourd'hui, c'est fini, Il n'a plus 
cran à l'eraur. 11 faut qu'il par 

à comprendre beaucoup de 
choses en fort peu de temps. » 

Le dépistage de la contamina- 
tion par le virus fait, depuis 1985, 
partie du bilan médical effectué 
lors de l'admission. Il est réguliè- 

systéma- rement refait de manière 
tique chez l’ensemble des cinq 
mille pensionnaires et responsa- 
bles de l'association. 

Selon ces responsables, les taux 
de séropositivité observés dans les 

Le root de la progrescion de le a ion de P 
démie dans les milieux-de la durs 
comanie. Et, en aucune façon, la 
conséquence de la « liberté 
en qui, cr adver- 
sâires, a longtemps 
sein de l'association. Ils Rent cam 
aussi totalement les arguments 
ceux qui, comme le Lg ea 
Claude Olivenstein (centre médi- 
cal Marmottan, Paris), font valoir 
que «les taux de séropositivité 
observés dans les centres du 
Pairiarche sont les plus élevés de 
1outes les institutions s'occupant 
de toxicomanes et ont pour cause : 

lac èlinique et sui- la multiplication des rapports 
sexuels clandestins ou semi- 
clandestins ». « S'il existe un 
foyer d'infection à l'heure 
actuelle, ajoute le docteur Ot- 
venstein, c'est bien cette concen- 
tration explosive qui, de facto, 
devient un véritable sidatorium. » 
Je ne dis pas qu'il n'y a pas 

eu ici ou là quelques relations 
sexuelles plus ou moins libres, il 

UN NOUVEAU MÉDICAMENT ANTLSIDA 
N groupe de chercheurs 
japonais a annoncé, lundi 

31 octobre, la mise au point 
d'un nouveau médicament qui 
affaiblirait considérablement le 
virus du SIDA. Ce médicament, 
la désoxynoïrimycine (DNM) 
diminuerait l'aptitude du virus 
HIV a se fixer sur les lympho- 
cyes T qui jouent un rôle essen- 
tiel dans le système mmunitaire 
et à les détruire. Des essais sur 
l'homme doivent prochainement 

ya que à iques années. Maïs, 
contrairement à ce que l'on a pu 
dire ou écrire, « l'amour libre» 
n'a jamais existé dans les centres 
du Parriärche », affirme M. Jean- 
Yves Legarrec, ancien toxico- 
mane- aujourd'hui membre du 
directdire de l'association. Pour 
lui, comme pour le docteur 
Heme, plüsieurs arguments épi- 
démiologiques permettent de le 
démontrer, à commencer par le 
fait que les personnes séronégs- 
tives'à Fadmission restent séroné- 
at äu cours de leur séjour. 

de main 
“Tout e aujourd’hui que le 

‘SIDA. Re tout bouleversé et 
due rien -ne sera plus jamais 
comme avant. On est persuadé 
que le virus ne se transmet pas à 
partir ‘d'ün simple baiser, et pour- 
tant’ la poignée de main a rem- 
placé la’ traditionnelle embras- 
sade. En peu de temps, le 
préservatif s'est imposé, ou plus 
exactement a été imposé. « L'uti- 
disation du préservatif est absolu- 
-mené Obligatoire, expliquent les 
respoñsal Le fait de.ne pas 
d'employer — et la chose est très 
vite connue — est un motif immé- 
diat d'exclusion de l'association. 
Nous.aceordons d'autre part une 
grande importance au Statut séro- 
dogique lorsqu'il y a demande de 
‘mise en couple. SI l’un des deux 
partenaires est séropositif et 
d'autre -séronégauif la demande 
est longuement analysée er discu- 
-tée. On:explique dans le détail les 
‘risqués ‘encourus et les précau- 
dibns qui doivent être prises. » 
‘Dé ‘lx' même manière après 

«mise en couple», lorsqu'il y a 
* PrÔiEt d'enfant — les enfants sont 
nohibreux dans les centres du 
Patriarche et un certain nombre 
d’entre eux sont séropositifs ou 
cliniquement arteints, — La conta- 
mination par le virus da SIDA est 
une donnée importante. Les res- 
ponsables refusent ainsi tout. pro- 
jet de- grossesse chez les femmes 
séropositives mais n'excluent pas 
Ja possibilité ._. ec pour 

: Couple l'homme est 
cok contaminé, En cas de 
on a recours à l'interruption de 
grossesse. Il existe toutefois un 
groupe de femmes à la fois 
enceintes er séropositives, plu- 
sieurs centres de l'association 
ayant accueilli des toxicomanes 

‘ enceintes et contaminées. 
300 séroposi- 

seu objet d'une surveil- 

vie. « En cas de problème, 
‘explique Le docteur Herné, nous 
les” adressons à l'un des nom- 
breux ‘services hosplialiers spé- 
cialisés avec lesquels nous 
sommes en relation et en étroite 
collaboration. » Le développe- 
ment des «espaces de santé» per- 
met toutefois de réduire la durée 
des hospitalisations et, au groupe, 

l'inétitut nationele de ls santé 

de prendre collectivement en 
charge (comme il le fait pour le 
sevrage et la cure de désintoxica- 
tion) le phénomène SIDA, 

en particulier les 

Pour les responsables de l'asso- 
cation, ce suivi collectif constitue 
.d’ailleurs l'un des meilleurs argu- 
ments pour démontrer tout. le 
bien-fondé de leur action. « Nous 
n'abandonnons pes les ex- 
soxicomanes, pas plus que nous 
n'abandonnons les malades et les 
personnels contaminées », 

Il est clair, en outre, à leurs | 

manière efficace bon nombre des 
risques ultérieurs d’infections 
virales ou bactériennes dont on 
sait qu’elles sont souvent un fac- 
teur négatif dans l’évolution de la 
maladie. 

Plusieurs éléments illustrent en 
outre la volonté des responsables 
de l'association de développer leur - 
action en matière de SIDA. C'est 
ainsi qu’ils annoncent dans le pre- 
mier numéro (daté septembre 
1988} de Jeur nouvelle revue, Le 
Journal POSITIF, la création. à 
proximité de Grenoble (au chà- 
teau de La Motte-tes-Bains), d’un 
nouvel «espace de santé» qui 
devrait bientôt pouvoir accueillir 
et «suivre médicalement plus de | 
300 jeunes». C'est ainsi encore 
qu’ils ont réuni leurs pension- 
naires séropositifs au sein d'une 
association, baptisée ADDEPOS 
(Association des droits et devoirs 
des positifs et porteurs du virus du 
SIDA), fondée, entre autres, sur 
l'abandon de tout anonymat. 

900 personnes 
sous AZT 

«ADDEPOS a été fondée et 
ses statuts élaborés par cet 
homme de vision [Lucien 
J. Engelmajer, NDLR] non pas 
pour découvrir un médicament ni 
Pour tomber dans l'exhibition- 
nisme stérile, mails pour que nous 
puissions dire d'une voix soli- 
daire : « Nous sommes séroposi- 
1ifs, nous ne [us 
comme nous avons té conta- 
minés, et nous nous mettrons au 
service de la communauté 
permettre aux techniciens de la 
santé d'accomplir leur rôle dans 

- cette guerre, pour pouvoir être les 
nts de la prévention la plus 
icace. ez pour pouvoir créer des 

conditions de vie idéales aux 
séropositifs comme nous. » Il est 
nos Loir pales 
tal pour réaliser ces buts est le 
refus de l'anonymat», peut-on 
lire sous la signature d'un «ex- 
toxicomane réhabilité» dans le 
premier numéro du Journal 
POSITIF. 

La levée de ‘tout 
son corollaire : l'établissement é& 
recensement informatisé de 
Tensemble des 3 300 séropositifs 
de l'association, avec tous les ris- 
ques évidents liés à une telle situa- 
tion. Pour Fheure, 160 personnes 
cliniquement malades sont trai- 
tées avec J’AZT, mais la situation 
va rapidement évoluer. « Je pré- 
vois 500 à 900 personnes sous 
traitement soit en AZT, pour les 
SIDA déclarés ou assimilés, soit 
dans les essais thérapeutiques qui 
vont démarrer, explique le doc- 
teur Herné. Avec zn tel nombre, 
nous ne POuvons senir le 
coup. Il faut que la collectivité 
s'en rende compte et se décide 
enfin à nous aider.» 

C'est dans ce contexte que sur- 
vient le premier soutien institue | 
tionnel massif et s 
sous la forme d'un manifeste 
adressé au Monde et signé par un 

pe de fondamentalistes et de 
cliniciens spécialisés dans le 
domaine du SIDA [lire ci- 
contre). Parallèlement, les res- 
ponsables du Patriarche font pres- 
sion auprès de l'OMS. de 
-T'UNESCO et du gouvernement 
français. C'est dans ce contexte 
aussi & est eng ones 
prise de position de soignants 
cialisés dans la toxicomanie et 
qui, connaissant déjà les 
méthodes du Patriarche, s'inquiè- 
tent vivement du processus 

d'exclusion ainsi mis place à 
l'égard des malades du SIDA et 
des personnes contaminées par le 
virus. Autant d'éléments qui, au- 
delà d’une opposition apparem- 
ment totalement irréductible, 
imposent à l'évidence une prise de 
position sans ambigulté de la part 
du pouvoir politique à l'égard de 
ce Qui, qu'on le veuille ou non, 
constitue bel et bien aujourd’hui 
le plus grand sidatorium 
d'Europe, sinon du monde. 

JEAN-YVES NAU. 

Point de vue 

POLÉMIQUE AUTOUR DE L'ASSOCIATION «LE PATRIARCHE » 

L'ÉPREUVE DE VÉRITÉ 
RÈS de 65 % des pension- 
naïres du Patriarche sont 

porteurs du virus d'immuno- 

cation régie par la loi de 1901 
accueële un nombre sens cesse 

Leur vie est faite d'efforts {tous 
travaillent avec un rôle - déter- 
miné}, d'amitié : profande, 
d'amour, certains fondent une 
famille, de désir de porter témoi- 
gage contre la drogue qui avait 
fai les emporter, par une Oppres- 
sion pire que le fascisme. 

- L'apparition des cas de SIDA- 
parmi eux a constitué une épreuve 
de vérité. 

H n'y à pas eu parmi ces jeunes 
de débandade, de refus, de pani- 
que: au contraie, les:hens se 
sont resserrés entre eux. 

Autour de ceux qui présen- 
taient La maladie, une chaine de. 
solidarité étonnante s'est nouée. 

dens une structure médicale par- fai sé 

Dès 1986, la première publica- 
ton française faite à New-York, 
aux Etats-Unis, portant sur 
l'importance de l'infection à VIH 
dans la population des ex-. 

Depuis, une collaboration 
tentil s'est établie entre les 

hospitabers et l'institut de docu- 
mertation et de. recherche en 
toxicomanie, fondé par Le Patriar- 
che et dont on a.pu apprécier la 
vitalité lors d'un congrès intema- 
tionai récent à Valencia (Espa- 
gne). : 

La personnalité de son fonda- 
: teur, Lucien Engelmajer, est 

N n'a jamais: voulu à ca Sujet 
faire de concessions à quiconque 
n'aime pes ses jeunes. 

Visionnaire au jugement juste, 
il les défend contre la coalition 

cette association -ne soit pas 

mieux connue de la population, 
reconnus et mieux utilisée par les 
pouvoirs publics dont l'objectif de 
Sauvegarde de tous face à l'énor- 
mité du risque impose qu'aucun 
moyen ne soit négligé, parmi ceux 
qui ont démontré leur efficacité 
dans le respect des règles 

Nous formulons le vœu que 
toutes les bonnes volontés, y 
compris celles de l'association Le 
Patriarche, soient clairement 
acceptées en France comme elles 
le sont déjà chez nombre de nos 
voisins, pour le plus grand bien de 

— Docteur Philippe Antiphon, chef 
de pneumologie Centre 

Sinoussi, 
INSERB laboratoire des retro- 
virus, Instirut Pasteur Paris. 

— Profeseur Michel Bory, zervice 

médecin chef du service des 
maladies infectieuses. hôpital 
Félix-Houphouët-Boigny. Centre 
hospitalier universitaire Mar- 

— Docteur Jean-Claude Chermann, 
directeur du laboratoire de 
recherches sur les retrovirus et 
maladies associées INSERM 
Marseille. 

— Professeur P. Djiane, service de 
cardiologie centre hospitalier 
universitaire La Timone Mar- 
séille. 

— Docteur Jean-Jacques Girard, 
centre hospitalier Loches. 

— Professeur Noël Herné, médecin 

— Docteur Martine’ Siffert, 
Parce orL teron 

leuses, Ce! 
universitaire Montpellier. 

_ pe Roland Viraben, service 
dermatologie, centre haspita- 

Per enr iere Tome ur 

EPIDÉMIE ET DÉMOCRATIE 
a persisté une association de type 

des ghettos ou baisser les bras 
immédiates, faute de solutions 

“tels: sont donc les risques. En 
matière de SIDA, de telles dérives 
pourraient voir le jour avec le mise 

La SIDA est l'affaire de tous 
soins, prévention, action sociale). 
Les intervenants en toxicomanie 
souhaitent que les mesures envi- 
sagées s'appuient sur une analyse 
de la situation réelle des toxico- 
maneé séropositifs at non suc:une 
anticipation du phénomène 

empreinte de panique. Depuis 
1985, refusant fa notion de 

s'appuyant sur les ressources 
. existantes et sur les collabora- 
tions avec les équipes hospita- 
Kères et de terrain. + 

En matière de prévention, à 
faut ampifier l'information faite 
aux toxicomanes sur les modes 

envisagées parallèlement à la 
mise en vente fibre des seringues 
(formation des pharmaciens, 

gées). 
Pour ce qui est du problème du 

vatifs qui, si elle devient effective, 
implique la reconnaissance d'une 
sexualité, homo ou hétéro- 
sexuelle, comme c'est le cas dans 
certains pays d'Europe du Nord. Il 
est urgent de savoir si des 
équipes publiques assureront des 
soins dans les prisons privées, s'il 
est encore utile de leur consacrer 
des efforts financiers impor- 

Des solutions d'hébergement 
en fonction des différents stades 
de la maladie doivent être élabo- 
rées en utfisant Les ressources 

de post-cure, afin de réaliser les 
prises en charge médico-sociales, 
financement des nouvelles initia- 
tives. Se pose enfin le problème 
de prise en charge des personnes 
sans couverture sociale, {a lenteur 
des procédures COTOREP ({alloca- 
ton aduite handicapé) et la mise 
en places du revenu minimum 
d'insertion pour certains toxico- 
manes. 

Une véritable poñtique de pré- 
vention at de soins en matière de 
SIDA doit être mise en œuvre, 

manes. À n'y a aucune autre issue 
dans une société démocratique. 

BERNARD FONT AINE, 
MICHEL HAUTEFEUILLE, 

DIDIER TOUZEAU, 
membre de l'ANT, 

Associction nationale 

des intervenants en soxicomanie. 

vs: event pe Le. 
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Une monographie 
magnifique 
etune rétrospective 
surabondante 
expriment des points de vue 
différents 
Sur une sorte 
de Tati photographe. 

Disert, timide et doux, Elliott 
Erwitt cache sous son air lunaire une 
lucidité à toute épreuve. Il faut le 
croire quand il dit : « Les paysages 
ne m'iniéressent pas. Je n'aime que 
les gens et les fleurs en plastique. » 
Marié trois fois, père de six enfants, 
cet ancien président de l'agence 
Magnum, où il est entré 1953, 
cultive l'humour comme une vertu 
première, 

Erwitt a tout fait dans sa vie. 
Traitant la photo de «métier de 
paresseux », il entretient depuis 
quarante ans une césure nette entre 
son «job» professionnel et ce qu'il 
nomme son « hobby ». Son vrai bou- 
lot, c'est la publicité couleur. Et sur- 
tout les films tournés depuis 1971 
pour ia télévision américaine. Sur le 
Japon, la country music ou le vitrail. 
Le virus du sons est n£ de son 
reportage sur le tournage de Lirrle 
Big Man d'Arthur Penn, avec Dus- 
tin Hoffmann. Sans forfanterie, il 
considère son premier film : les 
Majorettes comme le meilleur. 

Erwitt est revenu à la photo un 
peu par dépit lorsque la télé l'a 
lâché. Mais il n'a pas cessé d'en 
faire par pur plaisir, sans penser à 
les vendre et surtout sans se prendre 
au sérieux. Plus proche des Euro- 
péens (Doisneau) que des Améri- 
Cains (Habbutt, Uzzie), il se com- 
pare volontiers à « #n psychiatre ou 
un dentiste qui serait son propre 
client +. 

Il aime ce qui déraille, dérape, 
échappe au sens commun. L'ironie 
est un déclic. Sans viser à faire rire à 
tout prix, il manie l'appareil comme 
une boîte à malice. t en toute 
décontraction, sans pesanteur et 
sans système, il capte au vol 
cabrioles et pirouettes. it par la 
saisie instantannée du hasard, il 

Les trompeuses app 
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Trois expositions dans le cadre du mois de la photo à Paris 

= 

s'étonne sincèrement quand on lui 
fait observer sa prédilection pour les 
cerfs-volants et les ciseaux, les sauts 
en l'air et les plongeons. Bref, tout 
ce qui échappe. 

Ses photos, farcies de chausse- 
trappes, crocs-en-jambe et clins 
d'œil, sont drôles parce qu'elles sont 
prises sans vanité ni méchanceté. 
Erwitt. jouc- cocene des situa- 
tions comme piment comique 
élémentaire. Traqueur d'inaperçu, il 

Paris, 14 juillet 1951 

glane les petits riens, épingle tics, 
mimiques OU Manies cocasses, 

ou incongrues. Il happe 
moins le gag que la correspondance 
ou le télescopage graphique des élé- 
ments formels. Mais l'acuité de ses 
observations ne doit pas masquer ce 
qu'il appelle avec élégance son 
«petit sens de la Genposition ». 
Ainsi, ce surprenant défilé masculin 
à Moscou en 1939, ou cette vitrine à 
Bruxelles en 1953. -Rappelant que 
l'équilibre est une donnée p 

arences d’Elliott Erwitt 
Erwitt n'est jamais si bon que 
lorsqu'il laisse l'image parler elle- 
même. À Ce il est révélateur 
que les négatifs de se meilleure 
période (1955 à 1960) aient tous 
brûlés dans l'incendie de sa maison. 

Erwitt a couru le monde, du 
Japon à l'Afghanistan, mais il 2 
choisi de ne pas fixer les drames ou 
les fractures de l'histoire, même si 
une gravité poignante se dégage de : 
ses reportages sur les pays de l'Est. 
Qu'il s'agisse d'une grappe de 
badauds perchés sur un banc, ou de ” 
Marilyn, Clark Gable et Arthur 
Miller, en 1960, à Reno, lors du 
tournage des Misfirs, il excelle dans 
les portraits de groupe. 

I y a aussi cette vue sublime 
d'une façade à New-York, lumi 
neuse de tristesse ; cet instantané de 
de Gaulle, dans un canapé avec 
Brejaev au Kremlin, en 1966, où ce 
portrait énigmatique et grinçant de 
Nixon, raide, en chapeau mou, cro- 

‘ qué tel un truand. Ici, le comique se 
mue en Satiriste virulent. C'est pour- 
quoi on peut critiquer la monumen- 
tale rétrospective de deux cent cin- 
quante images, tirées par ses soins, 
que lui consacre Le CNP (1). 

D'abord, parce que le gag comme 
sujet imposé est un exercice irritant, 
rapidement fastidieux. Ensuite, 
parce que le visiteur, noyé dans un 
flot indistinct, ne trie plus. À cet 
ensemble indigeste, artificiellement 
rythmé d'agrandissements, il faut 
préférer la monographie complète 
que lui consacre les éditions 
Nathan (2). Hommage, comme 
rêve d'en avoir tout photographe, 
elle prouve qu'Erwitt vaut mieux 
que l'étiquette de gagman qu'il s'est 
de plein gré collée sur le dos. 

PATRICK ROËEGIERS, 

(1) Elliott Erwitt, Palais de Tokyo, 
13, avenue du Président-Wilson, 
Paris (16°), jusqu'au 30 novembre. 
Parution aussi de Elliort Erwirt, Photo 
Poche n° 35. 

(2) Elliott Erwitt, Phor 
1946-1988: introduction de ji 
Ayrendei, «Nathan Image», 256 p. 

Le Centre national dé la photo 
accueille une exposition de 
Robert Mapplethorpe, conçue 

tousu main par le Stedeliyk 
Museum. Bien accrochées, dans 
une nouvelle saïle, les images se 
succèdent sans heurt cornme les 
pages d'un album bien ficelé, Se 
succèdent portraits, nus et 
natures mortes. 

Le classicisme -limpide de 
Mappliethorpe saute. aux yeux. 
Malgré les outrances. de la séris 
#ado-masochiste, médiocre et 
racoleuse, son univers se 
construit et s'affine, formaliste, 
parfois d'une réelle violence, tou- 
jours d'une indéniable” élégance 
graphique. Qu'il s'agisse du pro- 
voquant « Man in polyester suit » 
(1980) ou du magnifique portrait 
de Donald Sutherland, l'œuvre 
de Mapplethorpe se situ dans la 
filiation maniériste de List, Horst 
et Georg Platt Lynes. ” 

Un aperçu racé 
de Robert Mapplethorpe 
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Cet ensemble académique est 
pourtant loin de refléter la créati- 
vité d'un auteur prolixe qui publie 
quatre livres par an, N'y figurent 
m ses récents travaux publici- 
taires en couleurs ni les premiers 
photo-collages de 1971 augu- 
sant la grande rétrospective qui 
s'est tenue au Whitney Muséum, 
à New-York jusqu'au 23 octobre. 

Autre inconvénient de 
l'import-expont, cet aperçu racé 
écarte ‘également ses ultimes 
créations. Ainsi, cet autoportrait 
de 1988, où Robert Mapple- 
thorpe apparaît très amaiïgri, les 
veux écarquillés, figé dans un 
demi-sourire, tenant une canne 
au pommeau orné d'une tête de 
mort. 

P.R. 

* Robert Mapplethorpe, cent 
dix-huit photos réabsées entre 1976 
et 1987, Centre national de la 

… photo, avenue du Président-Wilson, 
75016. jusqu'au 14 novembre. 

La mort en face 
selon Nicholas Nixon 

Nicholas Nixon (quarante et un 
ans) fait partie des reporters privilé- 
giés par John Szarkowski Une vaste 
rétrospective de son œuvre vient 
d'être organisée à New-York, au 
MOMA. Après les vieillards et les 

| enfants, son dernier travail porte sur 
les victimes du Sida  . 
Ce sujet dramatique, surtraité 

depuis trois ans par nombre d'opéra- 
teurs, est abordé par Nixon avec 
paturel et honnêteté. Autant que la 

ion du mal, il montre la 
rance mais aussi’ la dignité de 

ceux qui se savent condamnés. - 
Parmi les quinze personnes ayant 

accepté d'être photographiées, ‘Tom 
Moran est celui auquel Nixon consa- 
cre la série le plus simple et la ‘plus 
émouvante. +" 2 = 

en clinicien calme et précis, l'inéluc- 
table progression de la maladie. 
Dans certaines vucs, Tom Moran 
affronte froidement l'objectif. Dans 
d’autres, il paraît désemparé, mort 
vivant en sursis. 

Ce reportage, insoutenable de 
tranquillité, trouve sa dimension 
dans la description retenue d’un cal- 
vaire quotidien La première des 
treize images est un portrait, en août 
1987, de Tom Moran avec sa mère. 
La dernière le montre couché, à 
demi inconscient, sur son lit d'hôpi- 
tal, en février 1988, quelques jours à 
peine avant sa mort. 

P.R. 

* Nicholas Nixon, « The Aids pro- 
>. | Zabriskie, 37, Éampa, Farid Juan 10 aoveme 

Rembrandt et les siens 
{Suite de la première page.) 

L'Homme au casque d'or est 
ainsi l'œuvre d'un él tardif de 
Rembrandt, et qui ne peignait pas 
exactement dans son style, comme 
l'ont prouvé des examens de 
macrophotographie. Et comme on 
s'en était té autrefois, puisque 
le Musée de Lille avait songé à 
acheter Ie tableau dans l'entre- 
deux-guerres et y avait renoncé, à 
cause d'une sorte de doute. 

— Et donc d'après des critères 
purement stylistiques. 

- Oui. Mais le travail du 
Corpus Rembrandt de Bruyn est 
en définitive purement stylistique, 
lui aussi, sous sa présentation 
scientiste. Chaque notice se cor 
pose d'une présentation technique, 
d'une description, puis d'un juge- 
ment stylistique. Il est d'ailleurs 
absurde de réduire l'œuvre du 
Corpus à une affaire d'attribution 
ou de désattribution et de négliger 
le meilleur de sa recherche, qui est 
iconographique et permet des ana- 
lyses de thèmes ex! t fines. 
On ne lui rend pas assez hommage 
pour cela, alors que ces analyses 
permettent de mieux connaître les 
méthodes de travail communes à 
Rembrandt et à ses élèves. 

- Est-ce à dire qu'il peut être 
plus malaisé qu'on ne le croit de 
distinguer les œuvres de l'un de 
celles des autres ? 

_- Le Corpus Rembrandt débap- 
tise plusieurs tableaux en disant 
qu'il s'agit d'œuvres d'élèves, mais 
sans voir préciser lesquels. Ou 
en ali F rmant : « Cela ressemble 
à.» Peut-être serait-il nécessaire 
d'avoir, par exemple. une idée très 
nette de Gérard Dou depuis sa for- 
mation pour oser dire ensuite que 
telle œuvre qui appartient au 
Musée de Tours est indiscutable- 
ment une œuvre de jeunesse de 
Dou. De la même façon, le troi- 
sième tome du Corpus Rembrandt 
suggère que la Sainte famille au 
menuisier Œu Louvre, signée el 
datée de 1640, serait un Ferdinand 
Bol des débuts. Mais tout cela me 
paraît très fragile : on ne connaît à 
peu prés rien des débuts de Bol. 
Que d'incertiludes… 

æ Pourquoi, selon vous, on tel 
purisme de nos jours ? 
ue Lépoque aime le pur, le 

vai Et clic croit au style, elle 
très haut ce critère Il en est 

des' musées comme des restau- 

rants : on veut toujours avoir un 
plat confectionné par le chef, un 
produit authentique. C'est une na 
veté, qui ignore tout de l’histoire 
des ateliers et de l'évolution du 
goût, que cet amour de l'au i 
que, mais c'est une naïvelé puis- 
sante. : 

— Comment le marché de l'art 
réagit-il devant cette mode ? 

— Favorablement chaque fois 
qu'elle permet de faire apparaître 
En d'un. nouveau peines Là 

Jon croyait avoir un seul pein- 
tre, Rembrandt, on s'aperçoit qu'il 
y en a dix, certains très bans. Cela 
profite au marché qui a besoin de 
telles inventions d'artistes et s'en 
‘nourrit. Comme il y a de moins en 
moins de tableaux à acheter — je 
parle de l’art ancien, — le curiosité 
se porte sur Ces «nouveautés», et 
le marché en tire parti Ce qu'il 
n'aime pas, ce sont les anonymes, 
les œuvres sans auteur désigné. 

— Le Corpus Rembrandt 
«menace»-t-il, si l'on peut dire, 
des Rembrandt du Louvre ? 

— Oui. Le Philosophe de 1632 
est déjà «tombé» à la parution du 
second tome. Personnellement, je 
suis assez réservé sur ce jugement : 
le Corpus va trop vite en attaquant 
la signature, la date, la manière 
d'une façon si sogrsique. U y 
aurait matière à discussion, 
d'autant qu'il s'agit d'une œuvre 
ui a- été imitée dès 1640-1645 par 
omon Koninck Aurait-il imité 

une imitation de Rembrandt? Ce 
serait étrange. : 

» L'autre tableau menacé, c'est 
donc /a Sainte Famille au menui- 
sier, dont nous parlions. Je ne crois 
guère à l'hypothèse Bol. 11 faut 
attendre de mieux connaître ce 
dernier. De toute façon, Bol ou 

Rembrandt, c'est un très bon 
tableau, digne d'être conservé là où . 

il est accroché. ; 

= Mais le Louvre possède aussi 

une œuvre «menacée» en Sscns 
inverse, menacée d'être rendue à 

Rembrandt. C'est l’Autoportrait 

sur fond d'architecture, avec 

Jequel Gerson avait été très dur et 
que je ne serais pas surpris de voir 
réintégré en partie dans l'œuvre de 

Rembrandt. Le visage serait de lui, 

le fond d'architecture d'un élève. 
Toutes ces incerthudes devraient 
inciter à la plus grande prudence. 

Propos recueillis par 
PHILIPPE DAGEN. 

Deux expositions et üne « affaire » 

Le maître et ses élèves 

Dessins de Rembrandt 
et de ses élèves, 
peintures rembranesques : 
deux études” 
pour une même ambition, 
reconstituer 
un milieu artistique 
tout entier. 

H est établi depuis le dix- 
neuvième siècle que Rembrandt a 
été le génie de son pays et peut- 
être même celui de son siècle. Le 
romantisme, le symbolisme et 
leurs avatars successifs, TOUS amas 
teurs de héros, de préférence isolés 
et maudits, ont inventé un Rem- 
brendt titanesque et x 
Exception Consentin pour Franz 
Hals, il n'y aurait pas eu d'autre 
peintre de qualité dans la Hollande 
du dix-septième siècle, ni de plus 
malheureux. Cette plaisante 

a encore COU'S, Quoique 
l'on sache depuis fort longtemps 
que Rembrandt n'est pas mort 
dans la misère et qu'il eut autour 
de lui un atelier fort nombreux de 
disciples et d'imitateurs. 
Ce ne serait pas un faible bien- 

fait si d'avénture les expositions 
actusiles du Pavillon de Flore par- 

«Lion au repos» par Rembrandt. Plame et encre brune, lavis brun. Musée du Lonvre. 

venaient enfin à dégonfier cette 
mythologie. Leurs commissaires, 
Jacques Foucart pour les peintures 
et Emmanuel Starcky pour les des- 
sins, les ont voulues démonstra- 
tives et claires. Toutes deux respi- 
rént la rigueur et sacrifient le 
spectacle à la précision. Nulle mise 
en scène théâtrale ici : seulement 
des œuvres accrochées dans un 
ordre logique ou chronologique. 
C'est ainsi que l'histoire de l'art 

progresse. 

Pour les dessins, le problème 
est, en apparence du moins, assez 

simple. De feuille en feuille, on suit 
sans trop de peine l’évolution de La 
manière, le glissement du style de 
la description à l'ellipse et l'accélé- 
ration du wait Dans l'esquisse, 
croquis sur le motif ou idée de 
composition, Rembrandt né se 
soucie que de ce qui fait l'essentiel 
du sujet. Dans un portrait, 68 paut 
être la barbe, le nez. la forme des 
lèvres — ou le vêtement, si le 
modèle n'existe qu'habillé des 
signes distinctifs de sa fortune ou 

de’ son emploi. Dans une scène 
biblique, ce peut être l'annonce 
d'un mouvement, la relation de 
deux regards ou l'immobilité d'un 
récitant. Le reste, foule, décor, 

erchitecture, le dessinatéur n’en,a 
cure. Le blanc du papier er le brun 
de l'encre suffisent à ‘suggérer un 
espace et un fond.. - =. 

qui la pratique qu'il ne commette 
pes la moindre erreur. L'exercice 
est sans repentir ni correction. On 
le voit en comparant un lavis de 
Rembrandt à un lavis de Drost, 

s'appliquent, .ifs alourdissent. le 
procédé. Quend la ligne leur-paraît 
inoxecte, ils la reprennent. Rem- 
brandt ignore ces remords. Non 
que son instrument ne lui échappe 
parfois : mais de cet accident, il 
dre un effet et du rythme. I ne 

: s'arrête pas, il file. Le Kon.-le. vieil- 
tard, l'ange, l'oiseau de pärädis. ét 
la femme portant son enfant nais- 
sent dans l'urgence. fs en gardent 

l'empreinte, une sorte de tremble- 
ment qui donne l'illusion d’une vie. 

Comme à existe des rembranes- 
ques du dessin, il y a des rembra- 
nesques de la peinture. Ce sont 
parfois les mêmes, fidèles disciples 
qui font le bonheur et le malheur 
des « attributionnistes ». Caux dont 
te Louvre a acquis des œuvres, car- 
taines dès le Consulat et l'Empire, 

-ägé. Révérence et moquerie se 

- Bol et Van Renesse «rembrani- 

‘ sacrées, en dépit de l'interdit pro- 
- testant et de la prédominance du 

sonnages 
‘ls doivent à cette éducation, qui 

.misme, l'ampleur dé leurs compo- 

‘ signatures, même si l'exposition 

ne se contentent ni de dérober à 
Rembrandt un peu de son style, ni 
de iui prendre quelques-unes de 
ses compositions favorites. Îls pas- 
tichent sans doute, mais de telle 
manière que leur pastiche soit à la 
fois reconnaissance de dette et 
déclaration d'indépendance. 

L'Autoportrait, de Gérard Dou, 
pousse Île mimétisme jusqu'à 
reprendre la costume du maître. 
Mais la physionomie et le regard 
ont changé : l'ironie prend le place 
de la gravité volontiers pathétique 
des eutoportraits de Rembrandt 

conjuguent. 

collectionneurs et historiens. 
Convenablement interprétés, loin 
de perdre de leur intérêt, ils devien- 
nent les symptômes de la mode 
rembranesque et permettent de 
mesurer ses limites. Quand Potter, 

sent», ils ne rendent pas seule- 
ment hommage à leur maître. Ils 
assirnilent aussi ses sujets et son 
iconographie religieuse. lis osent à 
sa suite exécuter des œuvres 

portrait ou de la scène de genre. 

À se suite encore, ils s’inspirent 
du Titien pour peindre leurs per- 

accoudés à une fenêtre. 

est le contraire même d'un acadé- 

sitions. Les Enfams de le famille 
Trip, de Ferdinand Bol et le Psy- 
sage au pont, de Govert Flinck. lui 
doïvent une bonne part de leur 
séduction. 

C'est dire combien à serait sim- 
pliste de réduire le problème des 
rembranasques à une affaire de 

propose quelques changements 
ettribution. L'essentiel n'est pas 

à mais dans l'analyse des mécs- 
nismes d’une « école » et d'un sys 
tème d'éducation esthétique dont 
la singularité est si forte que l'on 
peut espérer en suivre les consé- 
quences à la trace. 

Ph.D. 
* Pavillon de Flore, use qu 

Louvre. Jusqu'au 30 janvier (dessins) 
etau 27 février (peintures). . 
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Léger, Calder, de Maria à Paris 

Dans la couleur 
mettre en scène, ne laissent guère de 
doute sur sa virtuosité, sur la süreté 
de son œil et sur sa force de convic- 
ton 

Avec des teintes violentes. quel 
que soit le format, Nicole de Maria 
compose des géométries séduisantes. 
Qu'il n'y ait B ni révolution ni non- 
veauté, sans doute. Peu importe : ses 
meilleures tailes ont tant de vigueur, 
etde vigueur maîtrisée, qu'il n'est pas 
fort-aventureux d'attendre de leur 
auteur des œuvres plus armbitieuses 
encore. Il ferait merveille dans un 
palais, ou peut-être même dans une 

-Ventes | 

compas de la franc-maçonnerie 
quent 1ons l’habit de l'artisan franc- 
maçon, constructeur de cathédrales, 
symbole de vie active et laborieuse 
quese doit de mener l’homme. 

Malgré les achats des collection 

de ; Donne suisses, et institutions = 
ge _ la vente Baylot, le Grand 

ent de France avait reçu des sub- 
ventions de l'Etat, — ce marché n'en 
demeure pas moins confidentiel. Les 
acheteurs privés ne s’attachent 
ralement qu'à des séries ê Â 
d'objets et doivent avoir l'œil exercé 
pour distinguer les différentes loges | Léger, 

le. delafr 
ALICE SEDAR. 

% Ventes le 5 novembre, à 14 heures, 
salles Drouot. 

L'équerre et le 
« La ie, c'est à la 

Sois arci que et fentasmerique dans 
l'esprit des gens», exphque Pierre 
Amrouche, expert en objets franc- 
maçons. 

La première vente française dn 
genre a eu lieu en 1984. Les institu- 
tions maçonniques nationales et 
internationales s'étaient portées mas- 
sivement acquéreurs d'une partie de 
Tir ue te collection de Jean 

lui-même maître 

vincial Le Musée arte te cos ie bonrgece 
tions ulaires avait préempté un Le suivant, les loges recru- tapis de foge. Quatre ans après, et ce 22: de plus en plus de bourgeois et de 
pour la première fois, M° Loudmer _{onctiommaires, opposants À la monar- 
récidive en vendant aux enchères une Chic ou à l'Empire volontiers anticlé 
centaine d'objets rituels, en majorité ricaux. Des gravures à l'effigie d'une 

français, du dixhuitième au début du Marianne opalente exhortan! à la 
ingtiemesiècle, aux Mr Fr ont ques « Les objets jranc-maçons es meront H 

çais sont plus fer car ils ent, pamphlet, férocement antimaçonni- 
pour beaucoup, détruits sous l'Occu- dues «1 de sinistre mémoire, dénon- 
Pation. Par peur, les gens s'en débar- Sant le + complot  judéo- 
rassaient », explique l'expert. maçonnique » au moment de l'affaire 

Contrairement aux idées reçues, la Dreyfus, puis de la montée des ligues 
franc-maçonnerie n'a pas toujours été ST droite. Leur prix : entre 
si secrète. Dès le dix-huitième siècle, cté00F. 
des livres tels que {e Nouveau caté- Les estimations sont sensiblement 
chisme des francs-maçons (1783) les mêmes pour des gravures ésotéri- 
expliquant le rituel de l'initiation, ques avec des signes liés à l'alchimie, 
avec Ses mots de passe et ses nom- à la cabale et au zodiaque. Symboles 
breux symboles, étaient vendus dans toujours pour vingtcinq tabliers, 
le commerce. Son prix aujourd'hui: dont un de maître, d'époque Empire, 
entre 500 F et 800 F. Les loges déli-  modestementestimé à 1 OOD F. Qu'ils 
vraient déjà des diplômes ou des pas 
seporis à leurs membres qui se déple- 

Deux monstres sacrés 
et un jeune Italien, 
tous ivres de couleurs 
et de lumière. 

Sans doute n'est-il pas fort original 
d'exposer ensemble 
Calderet des toiles de 

çaient en dehors de la capitale : sorte 
de lettre de reconnaissance et de 
recommandation aux frères de pro- 

cieux documents, ois richement 
décorés et paraphés de nombreuses 
signatures, varient entre 8 000 F et 
15 000 F en fonction de leur Etat A 
cette époque, les réunions maçonni- 

paient essentiellement ques ur 
des mem de la noblesse, du clergé 

Ph. D. 

uatre DM TERRE 
2). At étndié (1) Galerie Louis Carré ct Cie, 

10, avenue de Messine, jusqu'au se 
26 novembre. É 

(2) Galerie Lelong, 13, rue de Téhé- 
ran, jusqu’au 26 novembre. 

@ Joël Million réélu président 
de la Compagnie roots 
saires-priseurs. — ë souffle 
Milon à été rédu à l'unanimité prés. | soufile change en 
dent de la Compagnie des 
commissaires-priseurs de Paris et de 
Drouot pour la quatrième année 
consécutive. Sous sa présidence, 
deux objectifs ont 6té atteints : 
louveure ce Drouot-Montaigne en « La nuit bengali » 

de Nicolas Klotz 
Hngh Grant, un des jeunes gens Néanmoivs la tendre Gayatri 

distingués sorti de Maurice, de commence à le penchant 

EI 
ministre de l'économie, doit 
le 10 novembre, et une baisse de la 
Fiscalité concernent les ventes publi- 

Le droit d'enregistrement sera soient en u ou en satin, brodés, ques. 
Laye de7 %à2 %. peints à La main ou au pochoir, ils évo- 

DIGRESSIONS, par Bernard Frank 

Réflexions sur la question juive en 1787 
« Seul sur son banc 
dans sa robe violette... » 

Les commémorations n'ont pas que des 
inconvénients. li est certain que 1789 n'est 
plus aussi chic qu'en 1788, c'est l'ennui 
d'être en République et d'avoir comme prési- 
dent et premier ministre des hommes en prin- 
cipe de gauche. Mais enfin si j'en crois la 
rumeur, ca n'est pas demain la veille que l'on 
écrira d'aussi bons livres sur la Révolution. 
Furet peut dormir tranquille. Ses ouvrages 
chez Hachette et Flammarion — deux précau- 
tons valent mieux qu'une — ont toutes les 
chances d'attendre et de franchir l'an 2000 
et ses environs. Et puis ce Bicentenaira nous 
permet de lire, le plus souvent pour la pre- 
mière fois, des curiosités, des brochures qui 
n'étaient plus depuis longtemps dans le com- 
mercs et qui ont été rééditées dans la foulée 
commémorative, à tout hasard. Ainsi les 
exquis Souvenirs de Lavisse chez Calmeann- 
Lévy en hommage à l’un des pères fondateurs 
de notre histoire républicaine et dont je vous 
ai dit un trop bref mot. il y a peu. ‘ 

Aujourd'hui, j'aimerais attirer votre atten- 
ton sur l'Essai sur la régénération physique, 
morale et politique des juifs de l'abbé Grégoire 
que le übrairie Emest Flammarion vient de, 
relancer dans sa collection «Champs» avec 
une préface de Rita Hermon-Belot. En tant 
que juif qui avait bien besoin d'être régénéré 
physiquement, moralement, politiquement et 
même matérisllement, je savais tout ce que je 
devais à l'abbé qui avait permis à ma famille 
paternelle, il y a maintenant deux siècles à 
trois ans près — c’est fou ce que le temps 
passe — de devenir aussi française que possi- 
ble, mais ce serait mentir que de prétendre 
que j'avais lu sa brochure. J'avais gardé de lui 
te souvenir du prêtre en soutane noire qui 
donne plus ou moins l’accolade à un pasteur 
protestant Rabaud Saint-Etienne et à un char- 
treux Dom Gerla que l'on voit dans la compo- 
sition dessinés de David, le Serment du Jeu 
de paume. Je savais aussi que Stendhal 
l'aimait beaucoup, que, profitant, si je puis 
dire, de la mort de son père en 1819, il avait 
participé à l'élection de Grégoire comme 
député de l'Isère, ce qui fut considéré à l'épo- 
que comme une grande victoire des libéraux 
tin 2 : le contraire de Léotard et de Made- 
Nin). 

Dans la première des cinq notices autobio- 
graphiques que Stendhal consacra à ses 
moments perdus — pour notre bonheur, La vie 
de Stendhal est truffée de ces moments-là — 

sans doute écrite en 1822, on peut 
* par Bologne, ÿ spprit le 

mort de son père. I! vint à Grenoble où à 
au 

5 “* HE) É 

le 
vérité} devinrent le 27 septembre 1791 des 
citoyens français. 

province des Trois Evéchés, il était issu d'une 
modeste famille d'artisans (je dois ces détails 
à la préfacière). Henri Grégoire n'avait rien 
d'un abbé de cour. Il eut la chance d'avoir 
pour maître l'abbé Cherrier, qui décrotta ses 

jansénistes, leur rigueur, la persécution dont 
ils furent l'objet, leur dispersion frappèrent 
l'imagination du petit Grégoire, du futur curé 
de campagne. Pour lui, ce qui était arrivé aux 
jansénistes, c'était à une moindre échelle ce 
que subissaient depuis des siècles les juifs. 
Mais ce sont les éducateurs jésuites, on 
l'aurait juré, du collège de Nancy qui lui frent 

enseignent les droits souverains du 
peuple (...} et vont jusqu'à justifier le tyranni- 
cide ; racine sa passion pour la Répu- 
blique ». 

Ni abbé de cour, ni libertin, ni athée, la pré- 
trise, qu'il conçoit comme un enseignement, 

du tout un chrétien pour rire. Il fut le vrai chef 
du parti des prêtres, l'inspirateur du ralliement 
du clergé à la cause révolutionnaire. il y a du 
Lech Walesa dans l'abbé Grégoire, bien plus 
que de l'abbé Sieyès. J'ai relu Michelet, son 
Histoire de la Révolution française qui reste, 
contrairement à une légende tenace, ncomps- 
rable de souffle et de vérité, pour apercevoir 
rieux mon curé dans les grandes occasions. 
Ainsi, lors du Serment du Jeu de paume, voici 
ce que Michelet écrit (livre 1*, chapitre III) : 
« Un de ces curés intrépides qui avait décidé 
le réunion du clergé, l'illustre Grégoire, long- 
terps apres, lorsque l'Empire avait si Cruelle- 
ment effacé la Révolution sa mère, allait sou- 
vent près de Versailles voir les ruines de 
Port-Royal; un jour [en revenant sans doute), 
Î entra dans le Jeu de paume... L'un ruiné, 
l'autre abandonné... Des farmes coulèrent des 
yeux da cet homme si ferme, qui n'avait molli 
Jemais... Deux religions à pleurer, c'était top 
Pour un cœur d'homme ! » 

Pour Grégoire, la Révolution française et le 
suffrage universel n'étaient en fait que la suite 
du jansénisme dans la vie politique. À un autre 
moment, Michelet évoque l'évêque Grégoire, 
resté à la Convention pendant toute La Ter- 
reur, « seul sur son banc dans sa robe violette, 
personne n'osant s'asseoir près de lui » et qui 
à laissé la mémoire « du plus ferme caractère 
qui peut-être ait paru jamais ». C'est pour son 
Caractèra que Michelet l’admire. car sinon il 
consitière que Grégoire a contribué avec les 
deux eeuls vrais chrétiens de la Constituante, 
Camus et Lanjuinais, à relancer la Révolution 
« dans les vieilles voies impossibles ». 

2 Un drôle de paroïssien 
# n'empêche, quand on a sa place réservée 

dans le Port-Royal de Saïinte-Beuve, ce club si 
fermé, quand Stendhal vous considère comme 
un honnëte homme, Michelet comme un 

juif, l’antisémite, le philosémite. 1! suffit de 
changer d'étage et de siècle. Un mot sur les 
circonstances de sa composition. La Société 
royale des sciences et des arts de Metz avait 
mis à son concours de 1787 la question sui- 
vante : « Est-il des moyens de rendre les Juifs 
Plus utiles et plus heureux en France ? » 
Succès fou nous dit Rita Hermon-Gelot. I est 
vrai que depuis les fameuses réponses de 
Rousseau, Ces concours d'éloquence, ces 
questions étaient un peu devenues en pro- 
vince ce que « Les chiffres et les lettres », les 
divers jeux télévisés sont pour nous 
aujourd’hui. On peut rêver un instant à ce 
qu'aurait pu être l'œuvre de Rousseau si, au 
fieu d'avoir à répondre en 1750 (l'année de la 
naissance de Grégoire) sur les vertus des 
sciences et des arts, Rousseau avait dû 
s'escrimer sur les juifs. On en rêve et on en 
frémit. La question posée par la Société royale 
était hardie, surtout à Metz {et dans toute la 
France de l'Est) où les juifs, le plus souvent 
usuriers par nécessité, n'étaient pas particuliè- 
rement en odeur de sainteté. * 

François Furet dans {a Révolution (celle 
d'Hachette) remarque que « {2 particulsrisme 
mosaïque des Askonazim d'Alsace est si 
contraire, aux yeux de Napoléon, à l'égalité et 
d'unité civile des Français qu'il soumet ceux-ci 
à une législation spéciale » en 1808. 
J'entends bien que Metz n'est pas en Alsace 
mais les juifs messins n'en sont pas moins des 
Askenazims. Metz à l'époque était la première 
ville juive du royaume, et les rapports entre les 
communautés juive et chrétienne « s'étaient 
envenimés après l'affaire des « fausses quit- 
tances >» rédigées en yiddish qui prétendaient 
libérer nombre de paysans de leurs dettes 
envers les créanciers juifs ». Grégoire sait tout 
cele. 1] n’écarte aucune objection. Mais les 
défauts, les vices, les crimes supposés, proba- 
bles ou certains des juifs servent sa thèse. 
Moins les juifs sont sympathiques, pour 
employer un euphémisme, plus Grégoire se 

dit-il, c'est de notre faute. C’est nous qui les 
avons rendus tels en nous conduisant envers 
eux comme des porcs. Accueillons-les comme 
nos frères, ce qu'ils sont, faisons-en de bons 
Français et nous n'aurons plus à nous plaindre 
d'eux. Puisque les Juifs les plus vils ont gardé 
ces qualités propres à leur race alors que nous 
faisons pourtant tout pour leur nuire, que na 
devons-nous pas espérer d'eux quand nous 
nous conduirons comme des chrétiens. 

Je résume à grands traits, ne souhaitant 
que piquer votre curiosité, vOUS renvoyer à 
l'ouvrage. |! y a des moments d'une grande 
drôlerie quand Grégoire évoque, d'une façon 
prophétique d'ailleurs, les juifs paysans ou 
militaires. Il y a même des phrases émou- 
vantes. 

3 Saint-Etienne ressuscité 
J'ai lu f'Essai de Grégoire sur les juifs 

confortablement assis dans le TGV qui 
m'amenait vers Saint-Etienne où nous allions 
déjeuner chez Pierre Gagnaire, sans aucun 
doute le plus inventif des cuisiniers qu'ait 
jamais connus la cité stéphanoise. ll nous 
avait invités pour fêter la sortie de son livre /a 
Cuisine immédiste (Robert Laffont, 189 F}. Ce 
Charmant garçon de trente-huit ans qui a fait 
ses études au collège des maristes sans dave- 
nir pour autant petit frère de Maris dessine, ls 
temps d'un repas, la cuisine la plus baroque 
qui soit. Entre les plats qui défilent à toute 
allura, on voudrait s'arrêter, retourner 
l'assiette pour voir comment c'est fait. Avec 
Gagnaïre, ce que l'on a appelé, il y a long- 
temps, la «nouvelle cuisine » semble avoir 
pris un définitif coup de vieux. 

James Ivory, se retrouve sous le pré- 
nom d'Allan, ingénieur à Calcutta 

cours d'anglais. Hugh commence 
par un exemple simple : «Je sus 
une jeune fille ». On s'en doutait un 
peu. 

Film québécois pour les enfants 
de neuf à treize ans, {a Guerre des 

inale française 
Er anglaise: le c du 
box-office canadien. Le Festival 
pour la jeunesse de Laon l'a lui 
nm Re mm 
tion pour la France. d 
«le Wald Disney français », comme 
le baptisent les Américains, est 

1967 du premier Festival de Mon- 
tréal qui fit date outre-Atlantique. 
Bref, la Guerre des iuques est un 
phénomène social en même temps 
que cinématographique. 

Le réalisateur, André MElançon, 
autre phénomène québécois, a prati- 
quement consacré toute son activité 
artistique à s'adresser aux jeunes. 
Les tuques du titre sont ces bonnets 
de laise que l'on porte en hiver, 
enfoncés jusqu'aux oreilles. Dans un 
Québec enneigé, les enfants s’appre- 

«Crocodile Dundee If», 
de John Cornell 

Entre le premier et le second Cro- 
ce Dundee, le héros, pa 

logan, a pris un coup de vieux. 

jours décolorés comme le soleil, 
et sous son chapeau bushman, 
vissé au crâne, peu importe s'ils 

cette histoire vaseuse, poursuite 
pousive En pr babillés 

le mais ü 
leurs griffes la blonde et belle jour- 
naliste sophistiquée, Linde Kio- 
zowski. Paul Hogan les entraîne jus- 
que dans son bush satal Le film a 

aborigènes et Blancs primates, sym- 
pathiques et folkloriques. 

RE RE pra ax. HE, 
Hogan. La décadence. 

DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 

Le Monde 
ARTS ET SPECTACLES 

u'on devine, en dépit de l'amour 
qu'elle porte officiellement à Rabin- 
dranath Tagore, son maître spirituel 
chenu, II y a de petits singes sur la 
terrasse de la maison. Maman fait 
de la peinture d’un air soucieux. La 
cadette cafarde au premier faux pas. 
Le frère roule de gros yeux et déci- 
demment cette tentative de rappro- 
chement interculturelle ne peut que 
capoter dans le désastre. 

Nicolas Klotz a adapté, pour son 
premier film, un roman de Mircea 
Eliade. C'est long, lent, beau. Ii peut 
arriver qu'on 5" 

MICHEL BRAUDEAU. 

« La Guerre des tuques », d'André Mélançon 

Un combat à la loyale 
tent à célébrer les vacances en orga- 
nisant un jeu très spécial : La guerre, 
mais une guerre sans violence, sans 
méchanceté, sorte de combat à la 
loyale entre deux clans constitués 
pour la circonstance. 

Les filles sont de la ie. On 
fabrique des boules de neige mélan- 

‘encre pour mieux barbouilier 
son adversaire, Une forteresse blan- 
che s'édifie qu'il faut conquérir avec 
son butin. Un gros toutou blanc 
observe placidement le déroulement 
des opérations et dénoue involontai- 
rement la crise. 

André Mélançon, sans paterna- 
lisme, avec une étonnante percep- 
tion du monde enfantin, mène un jeu 

s'identifient immédia- 
tement à l'action et aux person 
pages. 
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LE BUTOIR. Amandiers de 

(43-66-42-17), à 20 h 30. us 
LE BAL DE N'DINGA. Cartou 

cherie. Théâtre de la T 
28-36-36) «sale Hi 2 LU es 
PREMIÈRES  FIANÇAILLES 

DE FRANZ K, ghéètre Paris- 
Villeue (42-02-02-68), 21 h 
QUELLE FAMILLE. Théâtre 

Fontaine (48-74-7440), 21 b. 
L'ÉTRANGER. Théâtre de la 

Main d'Or (48-05-67-89). 20 h 30. 

Les autres salles 
AMANDIERS DE PARIS (43-66-4217). 

Le Butoir : 20 h 30. 

MDP mis 
AO LE Diane an pee 200 900 26 02. 
AAC En co al Tag + © 

BOUFFES DU X ES Toi se {42-39-34-50). Le 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-: 
Une absence : 20 h 30. € 4). 

CARRÉ SILVIA MONFORT (4531- 
28-34}. Théodore : 20 h 30. 

ICHERIE  THÉA 
L'AQUARIUM TEST L'A ; 
Per :20b 

TOUCHERE à TRE 
LEIL (43-74-2408). Trakiniar ITS 

CARTOUCHERIE DE 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-7 
ro Ah in ou nr MATE 

(45-80-51-31 
ae, Pre 20 h 45. € D. 

UE D'HIVER (48-78-75-00). Asté- 
ce 20 h 30. € D. 

TAIRE (45-89-3869). Ta ouiuie be 
Seconde Ge amour : 20 k 30. 
LD der Da em ve 

47-4; 
al 

COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11). 
Voltaïre’s Folies : 2] 

COMÉDIE ITALIENNE (ar -2-22). 
Les Délices du baiser : 20 h 30. 

COMÉDIE-FRANCAISE (40-15-00-15). 
Salle Richelien. 
Jeu de l'amour et do Brands AE F'Ea 
de partie:21 h. 

DAUNOU {42-61-69-14). © Monsieur 
Masure : 1 

DEUX ANES (4606-10-26). Le Coût du 
père François : 

DIX-HUIT THEATRE (42-26-4747). Le 
Gardien : 20 h 30. 

EDGAR car ge 3-20-85-11). Les  Babas- 
Qu 15. Nous on fait Où on nous 

Frs de faire : 22h. 
EDOUARD-VII SACHA GUITRY (47- 

42-57-49). Gi Glen Ross : 21 b. 
ESSAION DE PARIS durs + 1 U 

V er b. Salle IL Parales de ou 

1$h 30, L'Annonce de Matthiah : 21 b. 
FONTAINE sp ues © Quelle Fa 

mille L. : 2, 
GALERIE SS- 
TRE OF FAR Er Eee 
Nes Apprentice Res RS gl 

GA AVEAU- U-THÉATRE GA- 
VEAU) (45-63-20-30). Rares 

GUICHET MONTPARNASSE (43-27 

plexe de Job:2h1 5. 
GYMNASE  MARIE-BELL (4246- 

79-79}. L'Ange gardien : 20 h 30, 
HUCHETTE. (43-26-38-99). La Canta- 

trice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. Tokyo : 21 h 30. 

JARDIN D'HIVER (42-62-59-49). Paris- 
Ronde attractions pour noces et ban- 
quets:21h 

L'ESPACE EUROPÉEN 2623 669. 
La Face cachée d'Orion : 20 b 30. 

LA VIEILLE GRILLE AATU- eD- 
Métamorphoses d'une mélodie : 2 

LE GRAND EDGAR 1 2090.00) Ve 
lardy : 20 h 15. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Acrolitos : 18b. Théâtre noir. Le Petit 
pire à : 20h. Me à me: A5 

tre rouge. Contes ques aral 
du XIVe siècle : 20 E. Pour un oui, pour 
un non : 21 b 30. 

MADELEINE at La Foire 
d'empoigne : 21 b. 
MAS 142-78-03-53). Le Grand Invité : 

MARIE "STUART 445-08-17-80). Le 
Monte-Plats : 18 h 30. 

MARIGNY _(PETIT) (4225-2074). Si 
c'est pas Montagné, j'en veux pas : 21 à. 

MATHURINS {F265-20-00). La Femme 
à contre-jour : 21 

MATHURINS (PES) (4265-90-00). 
Le Minocaure : 19 

MICHEL (42-65-35-02). Pyjama pour six : 

MICHODIÈRE, ÈRE (4422525). Ma co- 

MONTEARNASSE 43-22-77-74). Le Se- 
cret : 21 

47-70-52:76). © Le 
h 30. 

NOUVEAUTÉS 
Grand Standing : 

ODÉON {43-25-70-32). Retours : 20 b 30. 
ŒUVRE (48-7442-52). Je ne suis pas 
Ra : 20 h 45. 

PALAIS DES GLACES (PETIT PA- 
LAIS) (48-03-11-36). Kilowatt : 20 h 15. 
Les Vamps : 21 h 30. 

PALAIS DES GLACES, (GRANDE 
SALLE) (46-07-93). L' est 
tombé : 21 

PALAIS ROYAL (42-97-5981). Et le 
pusle continue ! Raymond Devos : 

âtre 
'ARIS-VILLETTE _ (42-02-02-65 
Penn re 020060). 0 

POCHE-MONTPARNASSE. 
92970 Sale L'Le plus beure SE 

rOëTr: ANNEES (46-07-37-53). 
Téaor : F2 30. 

RANELA (42-88-6444) Etrange 
Mister ant, 21h pe 

Re Dar 
de couple : 20 h 45. 

SPA MNTAARTE ee 
SQUARE RENE SOUS DEUX 
THÉATRE DE DIX HEURES (42-64 
2540) Gérard Sety : Est 

THÉATRE DE L'EST 'ARISIEN 
DE LA RE As dE 

É: 

THÉATRE DE LA MAIN D'OR (48-05 
67-89). © EE 17h et 20h 30, 0 
L'Etrange : 20 

THÉATRÉ GREVIN (4246-84-47). 
m'aimes combien ? : 6 Es Da 

cinéma 
La cinémathèque 

PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

L'âge de Monsieur est avancé (1987), de 
LT Etes, 16b; les Étudiants de 

HE. présentent : 
tard Lemoine, ik 
Laurent Vachaud, 
Valéry Gaïlard, 
encore loin (1988), de Mariana Otéro, 
19h: le Voyage (1973, v.os.uf.), de Bah- 
ram Beyzai, 21h : 

CENTRE POMPIDOU 
GRAND FOYER 

Vidéodanse : 200 vidéos en non stop, un 
panorame de la dense con de- 
Donne 21 novembre, tous 

dc14bhà21b-grami 

SALLE GARANCE, 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 

(42-78-37-29) . 

Les exclusivités 

LES AILES DU DÉSIR (Fr--AIL. v.0.) : 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26- 
48-18). 

AU REVOIR LES ENFANTS (Fr.-ALL) : 
Cinoches, 6 (46-33-10-82). 

BAGDAD CAFÉ (A. v.0.) : Ganmont Les 
Halles, 1= (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2 (47-42-60-33) : 14 Juillet 
Odéon, 6" (43-25-59-83) ; Gaumoat Am- 
bassade, 8 (43-59-1908) ; 14 Juiller 
Bastille, 11 (43-57-90-81) : Gaumont 
Parnasse, 14 (43-35-30-40) ; v.f.: Fau- 
verte, 13 (43-31-56-86) ; Mistral, 14 
D CL Images, 18° (45-22- 

BIG (A. v.0.) : UGC Normandie, 8 (We 
63-16-16); vf.: Paramount Opéra, % 
(47-42-56-31). 

BIRD (A., v.o.): 14 Juillet Parnasse, 6 
(43-26-58-00) ; Elysées Lincoln, 8 (43- 
59-36-14). 

COLORS ({*) LA. vo.) : UGC Ermitage, 
8 (45-63-16-16). 

LA COMMISSAIRE (Sov., v.0.) : 14 Juil 
let Parnasse, 6* (43-26-58-00). 

LE COMPLOT (Fr, v.o.) : Utopia Cham 
pollion, 5 (43-26-84-65) ; vf. : George 
V. 8 (4562-41-46). 

LE DERNIER EMPEREUR (Bric-It. 
v.0.) : Forum Orient Express, 1® (42-33- 
42-26). 

LA DERNIÈRE TENTATION DU 

DROLE D'ENDROIT POUR UNE REN- 
CONTRE (Fr.): Rex, 2° (42-36- 
833) : 5 : Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 

; UGC Montparnasse, 6° 
6 (42-25 

10-30) ; uGé Rotonde, 6° (45-74- 
94-54) : UGC Champs-Elysées, 8e (45- 
62-20-40) : UGC Opéra, 9: 
(45-7495-40) : UGC Lyon Bastille, 12° 
(3343-01-59) ; UGC Gobelins, 13: (43 
36-23-44) : Mistral, 14 (45-39-52-43) ; 
UGC Convention, 15 (45-74-9340) : 
Images, 18: (45-22-47-54). 

DROWNING BY NUMBERS (Brit, 
v,0.) : Patbé Impérial, 2 (47-42-72-52) ; 
Ciné Beaubourg, 3 (42-71-52-36) : Ra- 
cine Odéon, 6 (43-26-1968) : La Pa- 
gode, 7° (47-05-12-15) : Le Triomphe, 8 
(45-62-45-76) ; La Bastille, 11° (43-54 
07-76): Escurial, 13: (47-07-28-04) : 
Gaumont Alésia, I4 (43-27-84-50) : 
Trois Parnassiens, 14: (43-20-30-19) ; 14 
Juillet Beaugrenelle, 15° (4575-79-79). 

EMMANUELLE 6 (*} (Fr.): George 
V, 8° 145-62-41-46). 

ENCORE (°) (Fr.) : Utopia Champollion, 
S (43-26-8465) ; Studio 43, 9° (47-70- 
63-40). 

L'ETUDIANTE (Fr): Gaumont Les 
Halles, 1= (40-26-12-12) ; Rex. 2 (42- 
36-83-93) ; Gaumom Ambassade, 8° (47 
59-19-08) : George V, 8 (45-62-41-46) : 
Pathé Français, 9 (47-70-33-88) ; Les 
Nauion, 12 (43-43-04-67) ; Fasvette, (rs 
(43-31-56-86) ; Gaumont Parnasse, 1 
(43-35-30-40) ; Gaumont Alésia, a 
(43-27-84-50) ; Miramar, 14 (43-20- 
Er ‘Gaumont Convention, 15 (48- 
2842-27); Pathé Clichy, 18 (45-22- 
4601). 

PARIS EN VISITES 
MERCREDI 2 NOVEMBRE 

« Cézanne : les années de jeunesse » 
9h 30, Musée d'Orsay, 1, rue de Belle 
chasse, sous l'éléphant (M. Pohyer). 

« Orsay : un musée dans une gare». 
13h15. 1, tue de Bellechasse, sous l'EIS- 
phont (P. Y. Jasiet). 

« Au Marais : l'hôtel de Beauvais et 
les environs de la place des Vosges », 
14 h 50, 68, rue François-Miron. 

mLes arcades du Palais-Royal », 
14b30, colonnes de Buren (Sauve 
garde et mise en valeur du Paris histori- 
A 

ramide de verre et l'aménage- 
ment lu Grand Louvre», 14 h 30, 
métro Tuileries (CA. Messer). 

os Butte aux cailless, 14h 30, 
métro Corvisart (Paris pittoresque et 

Ho du Marais, «Hôtels et cours du 
des Vosges», 14h30, métro 
Marie (Fläneries). 

- Hé&tels et cours du Maraïs, place 
des Vosges », 14 h 30, ÉD Sabre Paul 
(Résurrection du passé). | 

«L'hôtel Lauzun», 15 heures, 
17, quai d'Anjou (Tourisme culturel). 

« Le Panthéon», 15 heures, one | 
principale (Paris et son histoire). | 

« «La italienne du dix- 
septième siècle», 18 heures, métro 
Champs-Elysées-Clemenceau 
(M.-G. Leblanc). 

LE FESTIN DE BABETTE (Dan. v.0.) : 
Cluny Palace, 5 (43-54-07-76) ; Studio 
43,9% (47-70-63-40). 

FRANTIC (A., v.0.) : Cinoches, 6 (46-33 
10-82). 

LES GENS DE DUBLIN (A. v.0.) : Uto- 
pis Champollion, 5e (43-26-8465). 

GOOD MORNING VIETNAM (A. 
v-0.) : Forum Orient Express, 1e (42-33 
42-26) : 14 Juillet Odéon, 6 Liga 
39-83) : Pathé Marignan-Concorde, & 
(43-59-9282) : UGC Biarritz, 8° (45-62- 
20-40} ; Conveauion Saint-Charles, 15° 
(45-79-33-00) : v.f.: Paramount Opéra, 
9 (47-42-56-31); Gaumont Parnasse, 
14 (43-35-3040). 

LE GRAND BLEU (EFr., v.0.) : Gaumont 
Les Halles, 1 (40-26-12-12) : Publicis 

8° (47-20-76-23) ; vf. : 
Gaumont Opéra, 2 (47-42-60-33) ; Fau- 
vette, 13° (43-31-56-86) ; Gaumont Al6- 
sis, 14° (43-27-84-50) : Les Monrparnos, 
14 (43-27-52-37) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (48-28-42-27). 

(4 
3-93) ; UGC Mont, 
SE 5494) ; Saint-Lazere- 

FER 
[42-06-79-79) ; Le Le 2 

Fin Ye 
Cosmos, 6" Vas Lab SU), Le 
Triomphe, 8 (45-62-45-76). 
GUERRE DES 

cavadien d', 
TT Le 

LE HASARD. polonais 
of Le Krzyszt nl ve: 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Enceraire, 
6 (45-44-57-34). 

HOTEL TERMINUS (Fr, vo): Les 
Trois Luxembourg. 6 (46-33-97-77) : 
Sept Parnassiens, 14° (43-20-32-20). 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÊTRE {a v.0.} : Cinackes, 6° (46-33- 
10-82) ; Trois Parnassiens, 14* (43-20- 
30-19). 

IRONWEED (A. v.0.) : UGC Biarritz, & 
(45-62-2040). 

LA LECTRICE (Fr.) : Forum Orient Ex- 
press, 1® (42-33-42-26) ; Pathé 
Marignan-Concorde, 8°_(43-59-92-82) : 
Pathé Français, 9 (47-70-33-88) ; Sept 
Parnessiens, 14 (43-20-32-20). 

LA LOI DU DÉSIR (*} (Esp. v.o.) : Les 
Trois Luxembourg, 6 (46-33-97-77). 

MALAVENTURA (Esp. v.0.) : Latine, # 
(42-78-41-86) ; Studio de la Harpe, 
(4634-25-52). 

MASQUERADE (A. vo): Form 
Orient Express, 1® (42-33-42-26). 

MŒURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Brit. v.o.) : 14 Juillet Parnasse, 

. 6 (4326-58-00) 
MIDDNIGHT RUN (A. v.0.) : Ciné Beau- 
bourg, 3° (42-71-52-36) : UGC Odéon, 6 
{42-25-10-20) : UGC Bierritz, 8 (45-62- 
20-40) : UGC Ermitage, 8° (45-637 
16-16) ; Sept Parnassiens, 14 (43-20- 
32-20) : 14 Juillet Beaugrenelle, 15" 
{45-75-79-79) : vf.: UGC Montpar- 
nasse, 6 (45-74-9494) ; UGC Opére, 9% 
(45749540). 

LES MODERNES (A., vo.) : Lucernaire, 
6 (45-41-57-34). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (°) (A, 
v.0.} : Le Triomphe, 8: (45-62-4576). 

ONIMARU (Jap. vo): Forum Orient 
1= (42-33-42-26): UGC Ro- 

tonde, 6: (45-74-9494). 

LES FILMS NOUVEAUX 

L'OURS (Fr--ALL): Forum Horizoe, 1" 
(45-08-57-57) : Gaumont Opéra, > (47- 
42-60-33) ; 14 Juillet Odéon, 6 (43-25 
59-83) : Bretagne, 6 (42-22-57-97) ; Pa- 
thé Hautefeuille, 6 (46-33-79-38) ; 
Publicis Saint-Germain. 6 (42-22- 
72-80) ; La 7e (4705-12-15) ; 
Gaumont Ambassade, 8 (43-59-1908) : 
Publicis GumnrEyeer & (47-20 
76-23) : Saim-Lazare-Pasquier, & a 
De r Panorama, % 
(248280): L UGC © Opéra, 9 (4574 
95-40) : 14 Juillet Bastille, 11° (43-57- 
Hat ; Les Nation, 12° (43-43-04-67) : 
UGC Lyon Bastille, 12 (43-43-01-59) ; 
Fauvette Bis, 13 (43-31-60-74) ; dus 
mont Alésia, 14 (43-27-8450) ; 
Montparnasse, 14 (43-20-1206) : d var 
Juillet Beangrenolle, 152 (45-75-7979) : 
Gaumont Convention, 15° (48-28- 
42-27} ;: Kinopanorama, 15 (43-06- 
50-50) : UGC Maillor, 17° (47-48 
06-06) ; UGC Maillot. 17: 
(47-48-06-06) ; Path£ See 18 (45 
22-46-01) ; Le Gambetre, 20° (46-36- 
10-96). 

PETITE REVANCHE  (: 
v0.) : Denfert, 14 SABRE 

PIÈGE DE CRISTAL (A. vo.) : 
Orient Express, 1 (42-33-42-26) ; juge 
Normandie, 8 (4563-16-16) ; L: 
ramount Opére, % (47-42-56-31) ; Fat 
Montparnasse, 147 (43-20-12-06). 

PRESIDIO (A., vo.) : George V, 8 (45- 
62-41-46) ; v.f.: Hollywood Boulevard, 

9e (47: ER 

> APTE et [hrs vi æ 
DEEE NS Sept Parnassiens, 14 
(43-20-32-20) 

QUELQUES ee AVEC MOI (Fr.) : 
UGC Danton, 6* (42-25-10-30) : Le 
Montparnasse, 6 yet 
Biarritz, 8 (45-62-20-40) ; UGS pes. 
% (45-7495-40) ; UGC Gobelins, 137 
(43-36-2344). 

QUI VEUT LA PEAU DE ROGER RAB- 
BIT ? (A, vo): Forum Horizon, 1« 
(45-08-57-57) : Forum Horizon, Is (45- 
08-57-57) ; Rex (Le Grand Rex), 2 (42- 
36-83-93) : UGC Danton, 6 (42-25 
10-30) : UGC Danton, 6° (42-25-10-30) : 
UGC Normandie, 8 (45-63-16-16) ; M5- 
ramar, 14 (43-20-8952); 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15 (45-75-79-79) ; v.f.: 

MON AMI LE TRAITRE. Fin fran 
çais de José Giovenni : Fi 
en-Ciel, 1= AASISL14): Re RAS 
3683 : Bretagne, de (42-22- 
97) ; Odéon, & 4225. 

10-30) : É 2 

Ro Aer ne DES 
Normande, B (67161 ) ; Para- 

0. : 
Opéra, 2 (47-42-60-33) ; é re SE 
Juillet Parnasse, & ( fE D) 5 
Gaumont 
ErE 4 Voie Ba Rae, lle (47 

1): Bienvenile e Monper 
45-44-25-02 ss 15 ( E VI. : 

Fauvete Bis, 13 (433 Te): 
Gaumont Alésia, 14 (43-2 
re ; Gaumont Convention, 

RL ET JULIET. sus 
l'Erik Clausen, vo. : pee Bois, 
S (43-37-57-47). 

LES RUES DE MON ENFANCE 
Film danois SAsrid Henunin; 

Dr Suidio HS Ur. 

SAS En. Fine se de Xrae 

feseren : L'Erepe See US 

TU NE y POINT. (°} Film 

DE ‘: Pathé Hantefe he, 1 (O7 (46 
38) : & Pathé ne 

Bastille, 11° 45560710) : 
rial, 13 (2 -28-04) : 

Pathé Pain Pançais 9e (47- SR 

Rex (Le Grand Rex), 2 (42-36-8393) ; 
UGC Moniparnasse, 6 (45-74-9494) : 
Paremount Opéra, 9% (Sens Les 

Bastille, 12 (43-43-01-59) : UGC à 
lins, 13 (43-36-23-44) ;: UGC Gobelins, 
13 (43-36-23-44) ; Mistral, 14 (45-39- 
52-43) : UGC Convention, 15 (45-74- 
93-40) ; UGC Maillot, 17° (47-48- 
06-06) : Pathé RnY: we CE 

É res 
79-79) : Le Gambetta, 2 636. 
10-96). 

RAMBO II (A. v.o.) : Forum Horizon, 1 
(45-08-57-57) : Forum Arc-enCiel, 1* 
(4297-53-74) ; Pathé Hautefcuille, 6" 
(46-33-79-38) ; George V, & er à 

: UGC Montpernesse, 
94-94) : UGC Ermitage, 8 (45-63- 
16-16) ; Pathé Français, 9° 
(47-70-33-88) ; Paramount Opéra, 9 
(4742-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12 
(43-4301-59) ; Fauvette, 13: (43-31- 
S6-36) : Mistral, 14° (45-39-52-43) ; Pa- 
thé Montparnasse, 14" (43-20-12-0$) : 
Convention Saint-Cherles, 15 (45-73 

46-01); Path€ Clichy, 
(45-22-46-01) : Trois Secrétan, 19° (42- 
4e Le Gambetta, 20: (46-36- 
1 L 

LE REPAS DU DRAGON (AL, v0.) : 
Saiat-Andrédes-Ans El, 6 (43-26- 
80-25). 

SALAAM BOMBAY 1 (indo-Fr, v.0.) : 
Gaumont Les Halles, 1x (40-26-12-12) ; 
Les Trois Luxembourg, 6 (46-33 
97-77); Les Trois Balzac, 8 (45-6]- 
10-60} ; Gaumont Parnesse, 1é (43-35- 
30-40) : v.f.: Gaumont Opéra, > 
(47-4240-33). 
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SAMMY ET ROSIÉ S'ENVOIENT EN 
re {Bri.. vo.) : Cinoches, 6° (46-33 
1 . 

STORMY MONDAY (Brit-A. vo): 
Gaumont Les Halles, 1® (40-26-12-12' 
Gaumont Ambassade, 8 (43-59-1908) : 

Miramar, 14 (43-20-89-52). 
TERRE SACRÉE (Fr. vo.) : Latina, 4 

(42-78-47-86). 

TROIS SŒURS (I2-Fr-AlL, vf): Les 
Montparnos, 14 (43-27-52-37). 

UN MONDE A PART (A. vo.) : Ciné 
Beaubourg, 3 (42-71-52-36) : UGC 
Danton, 6 (42-25-10-30) : UGC Ro- 
tonde, 6 (45-74-54-94) : UGC Biarritz, 
8 (45-62-20-40) : UGC Lyon Bastille, . 
12 (4343-01-59) : vf. : Rex, à (42-16. 
83-93) : UGC Gobelins, 13 (43-36. 
2344). 

UN PRINCE À NEW YORK (A. v.o.) : 
George V. 8e (4562-41-46) ; v.f.: Rex, 
2 (42-36-83-93) ; Sept Parnassiens, 14 
(43-20-32-20). 

UNE AFFAIRE DE FEMMES (Fr.) : Fo- 
rum Horizon, 1« (45-08-57-57) ; Paihé 
Impérial, 2 (47-42-72-52) ; 14 Juillei : 

bassade, 8° (43-59-19-08) : George V, 8- 
(45-62-41-46) ; 14 Juillet Bastille, 11° 
(43-57-9081) ; Fauvecte, 13 (43-31- 
56-86) : Gaumont Alfsia, lér (43-27. 
84-50) : Les Montparnos, 14 (43-27- 
52-37) : 14 Juillet Beaugrenelle, 15° 
(45-75-79-79) : Pathé Clichy. 15 (45- 
asc 1); Le Gambetta, 20 (46-36- 
1 }. 

UNE ETOILE POUR L'EXEMPLE 
(Fr.): Vendôme Opéra, 2° (47-42- 
97-52). 

LA VIE EST UN LONG FLEUVE 
(Fr): Forum Oriem 

Express, 1° (42-33-42-26) ; George V, 8 
(45-62-41-46) ; Les Montparnos, 14 
(43-27-52-37). 

Les séances spéciales 

AMARCORD (IL, v.o.) : Saint-Lambert, 
15° (45-32-91-68) 18 h 45. 

ANOTHER COUNTRY (Brit, 
Ciné Beaubourg, 3° A2 52 cr 
11h40 

LES ARISTOCHATS (A, v.f.) : Saint- 
Lambert, 15 (45-32-91-68) 13 h 45. 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS Œr.) : 
Cleb Gaumont (Publicis Matignon}, 8° 
(43-59-31-97) 15 h, 17 b, 21 h: Le Berry 
Zèbre, 11: (43-57-51-55) 16 h 30. 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (A. vo.) : Ciné Beaubourg, > 
(42-71-52-36) 11 h 30. 

BARRY LYNDON (Bris, vo.) : Grand 
Pavois, 15° (45-54-46-85) 17 bi 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A. 
"D: Grand Pavois, 15 (45-54-4685) 

BOUDU SAUVÉ DES EAUX (Fr.): 
Denfert, 14 (43-21-41-01) 18 h 40. 

CABARET (A. v.0.) : Saint-Lambert, 15 
(45-32-91-68) 21h. 

LES 101 DALMATIENS (A. vf): 
Grand Parols, 15 HAE 13h45, 

CHAMBRE AVEC VUE. (Brie, vo.) : 
Cinoches, 6 (46-33-10-82) 16 b D. 

Cl, v.o.) : St 

L'EMPIRE AMÉRI- 
: Grand Pavois, 15° (45- 

OU TROIS CHOSES QUE 
SAIS DECLE (Er: Denfert, 14 ds 
21-41-01) 12h 

L'EMPIRE DES SENS (°°) rs 
vo.) : Denfert, 14 (43-21-41-01) 22h. 

JUDEX 
63-40) 14 b. 

EXCALIBUR (A. v.0.): Grand Pavois, 
15° (45-54-46-B5) 21 h 15. 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (*) (A. va): Le Berry 
Zèbre, Le (43-57-S1-55) 18 b. 

HITLER, UNE CARRIÈRE (AI. v.0.} : 
Studio 43, 9 (47-70-6340) 14 k 30. 

L'HOMME À LA PEAU DE SERPENT 
(A. v.0.) : Studio des Ursulines, 5° (43 
26-19-09) 22 h 10. 

(Fr): Saim- HOTEL DU NORD 
Lambert, 154 Le E i 18h45. 

JE T'AIME, MOI NON PLUS (*) 
DE = Ciné Beaubourg, 3 (42-71-52-36) 

2ONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A, vo): Sainr-Lambert, 15° 
(45-32-91-68) 17h. 

(Fr): Studio 43, 9% (47-70: 

LA LECTRICE (Fr.) : Studio 28, 18 (46- 
2223607 19h21 

LUCKY DAISY TOWN (Bel) : Saint 
Lambert, 15° (45-32-91-68) 13 h 45. 

MA VIE DE CHIEN (Su. v.o.) : Studio 
des Ursulines, 5° (43-26-19-09) 18 à 

MAURICE (Brie, v.0.) : Cinoches, 6' (46- 
33-10-82) 18 h 20. 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Bril. v.0.) : Républic Cinémas, 
Lie (48-05-51-33) 121 

LE MONDE SELON GARP (A. v.0.) : 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85) 21 h4s. 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Brit., v.0.) : Ciné Beaubourg, 3° (42-71- 
52-36) 11h35. 

MY  BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
pe v.0.) : Cinoches, 6 (46-33-10-82) 
20 h 50. 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr.) : Ciné 
Héautous, à (42-71-52-36) 12 h 10. 
NEW YORK MIAMI (A. v.0.) : Répu- 
blic Cinémas, 11° (48-05-51-33) 17 h 20. 

LE NOM DE LA ROSE (Fr-Il-All, 
v.0.) : Studio des Ursulines, 5° (43-26- 
19-09) 19 h45. 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
Fo) : Saint-Lambert, 15° (45-32-91-68) 
1h. 

OEUF (Hol. vo): Reflet Logos Il, 54 
(43-54-42-34) 12h 

PARIS VU PAR. (Pr.) : blie Ci- 
némas, 11° (4805-51-33) 19 h. 
PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Denfert, 

14° (43-21-41-01) 17h 
PEAU D’ANE (Fr.) : Denfert, 14 (43-21- 

” 41-01) 15h 30, 
PETER LE CHAT (Su. vf.) : Le Berry 

Zèbre, 11e (43-57-5155) 15h 
PHANTOM OF THE PARADISE (°) 

(A. v.0.) : Studio Galande, 5 (43-54 
72-71) 22 h 40. 

PINE FLOYD THE WALL (Brit-A., 
va) ; Grud Pavois, 15° (45-54-4685) 
0 

PONDICHÉRY JUSTE AVANT L'OU- 
LT (Er.) : Studio 43, 9e (47-70-63-40) 

LE Procès (Fr., v.0.) : Reflet Logos I, 
5° (43-54-42-34) 12h 

TAMPOPO (Jap. 70): Cluny Palace, 5° 
(43-54-07-76) TS 

TINTIN ET LE LAC AUX 
(Fr.-Bel) : Saint-Lembent, 15 
91-68) 15 h 30. 

372 LE MATIN (*) (Fr.) : Studio Ga- 

UINS 
(4S-32- 

.… dande, 5° (43-54-72-71) 16b. 
VIVA LA MUERTE (Fr.-Tun, vo): 
TEA Galande, 5° RSA) 

LES VOY: DE GULLIVER (A. 
Saint Lemben. 15e EME IN 

ZOO (Brit, v.o.) : Ciné Beaubourg, 3° (42- 
20 11h40. 

PELLE 
CONQUERANT 
UN FILM DE BILLE AUGUST 
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Radio-télévision 

Les programmes 
dimanche-hadi, 
mn Ne pas manquer sam Chef-d'œuvre ou 

de télérision pebliés chaque sentaine notre supplément du same daté 
qe ee ne ot Ce MS ons © RES à évier m On peut voir 

Mardi 1# novembre 

20.40 La forêt d'Emeraude mu Film 2méricain de John 
Bocrman RENE Avec Powers Boothe, Meg Foster, William 

d se : Clel som mardi! Présenté per 
Lei e Dechavanne. Invitée : Jeanne Morean. 6.65 Jour- 
paiet 0-25 Mrgarine : Livres ea téce. De Q3S à 627 
Rediffasions 0.35 Feuilleton : Le boomerang noir. 
2.60 Feuilleton : 225 Docnmentaire : Le che- 
mis des Indiens morts. 3.15 Docamentaire : Histoires natu- 
rekles. 4.10 Musique. 4.40 Documentaire : Histoires uate- 
relles. 5.35 Documentaire : Le chemin des Indiens morts. 

A2 
20.35 Les dossiers de l'écran : Missing muæ Film américain 
de Costa-Gavras (1981). Avec Jack Lemmon, Sissy 
John Shea, Melanie 22-35 Débat : qe 
de crimes en ton memi Avec Joycs Horman (épouse de 
Charles Horman), Edward Cody au Washington 
Post). Jacques Cbonchol (directeur de l'Ecole des hautes 
études d'Am pe lagne ancien ministre À Nende). Ado 
Perez Esquivel paix ‘ernando Car- 

(nanre de l'éducation aatiousle du NA sandi- 

formations : 24 heures sur 
la 2. 23.50 : Strophes. De Bernard Pivot 
0.05 Documentaire : Rapho, histoire d’une famille. De Fré- 
déric Mitterrand. 

FR3 
> 20.30 La dernière séance. 1 film : le Courrier de l'or m 
Film américain de Budd Boetticher (1959). Avec jh 
Scott, Virginia Mayo, Karen Stecle. 22.05 Dessins 
Tom ct Jerry: Tex Avery. 22.20 Jouroal. 2250 2° film : 

Done (1953). A Russe Chan ER Sur 1 . Avec pion, ion, 
Debbie Reynolds, Helen Wood (v.0.). 

20.30 Cinéma : =a Corde 
Richard Tuggle (1984). Avec Clint 
Bujold, Dan Hedzya. 22.20 Fiash d’informations. 
2225 : les Alks du désir æum Film franco- 
allemand de Wim Wenders (1987). Avec Bruno Ganz, Sol- 

ig Dommartin, Otto Sander (v.0.). 0.25 Cinéma : le Camp 
de l'enfer m Film américain d'Eric Karson (1986). Avec 
F 

Tom Skerritr, Lisa Eichhorn, Anthony Zerbe. 2.00 Docu- 
mentaire : Okavango, Les trésors du Kaïakari. 

LA5 
20.30 Cinéma : les P'tites Têtes © Film français de Bernard 
Menez (1982). Avec Bernard Menez, Robert Castel, Nicoke 
Calfan, Amidou. 22.16 Le retour de Mike Hammer. 
23.10 (rediff.). 0.00 Journal de minuit. 
0.05 C= Furillo (suite). 0.15 L'imspecteur Derrick 
grain) 1.05 Les faucheurs de ax (rediff.). 

La nouvelle malle des Indes (rediff.). 2.50 Jourual dk 
4.00 Seule à Paris 

dù dobma ftaien Per- 
des ann£es 50. 0.05 Musique : Coda. Nina Simone, 

soul diva. 

FRANCE-MUSIQUE 
Concert (donné le 5 septembre lors du Festival de Ber- 

Jin) : Allegro pour piano en si mineur op. 8: Carnaval de 
Vieme pour piano op. 26, de Schumann: Impresiones 
intimes pour piano. de Mompon: Gayescas pour de 

Mercredi 2 novembre 

d k $ & £ t ; 
sil QT 

“ : 
fé FE je je die Hielf HRpe D E ENS 
$ 

w. 20.00 Jou 
Loto. 20.45 V: 15 

AT HS LE LEE Ë &. è gi è l 
Ë 

Ê Ë ÿ 

2 24 beures sur la 2 23.30 Informations 2325 Mapurine : 
y De Jacques Chance Invité : Jean Parier, docteur 

Feuilleton : ANG: Ta m'aimes ? 13.57 Flash d'infor- 
4,06 Magazine : Décibels (rediff.). 14.30 Jeu : 

Cherchez la France. 15.00 aa Gonvernement à 
l'Assemblée 

CANAL PLUS 
13.30 Tééfiie : Les fesis du désert. De Roger Day. avec 
Sam Elliott, Tom Conti, Kate Capshaw. 1: 2 La 

un portrait acéré de notre 
système d'éducation et de 
ses — trop nombreuses — 
faiblesses. 

En vente en librairie 

‘ditiun La Découx SUIS 

© Film 
Do) avec ser aan, Card 

nt mn En farenie de das Carl Tethella 1987) LA nu 

Avec Ann-Gisel Glass, Fi Simon de La 

D (Dr âme Riber: Englurd. Fonte 1 Er let 
PA 208 Les er Re PREND 

FRANCE-CULTURE 
20.00 Musique : Le et La raison. Brian Ferney! 
Éne joe Aline conbois ee ne en nn ef 

2 Creme Des Louve de le iQUE, 
la Suisse et du 22.00 Commensaté des 
bliques de langue L'histoire du blues. 

2240 Naits mpéine des années 
0.05 Du jour an 0.50 Musique : Coën. Nina 
Simone, soal diva. 

Messie, de Haende le chœur et l'orchestre de la Fonda- 
don Gujbenkiam Corboz; sol. A: Michael 

), k (mezzo-soprano), Nico van der 

POLONAIS 
et livres français 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 
Catalogues sur demande 

ARR ee eee ee ne de mate nu 

Informations « services » 

MÉTÉOROLOGIE 
Evolation da temps en France 

entre le mardi 1= novembre à 0 heure eC ser 

et le dimanche 6 norembre à La moitié sud. Les températures maxi 

24 heures TU. 

des éclaircies se développeront. ns © 
Partout ailleurs, il y aura du soleil Le : . 
vent d'est faïblira en Méditerranse. Les Lee : 

aux à températures seront sans grand Change- Ê s 

ge ct à la Normandie se décaleront à | 

Le nuit prochaine, quelq: ues gelées sc 
produiront encore dans le Nord-Est. Ail- 
Dh Ra de SCA SC en no en 

MOTS CROISÉS 
PROBLÈME N° 4865 

L  123456789 

HORIZONTALEMENT 

L Vit près de l'eau. — IL Ont une 
selle sur le dos. — JIL Sautent par- 

Rx 
CPS 

Valeurs extrêmes relevées entre 
le 31-10-1888 à 6 heures TU et le 01-11-1988 à 6 heures TU 

LE 0 

D CS 

le 01-11-1988 

par — 6. Préfixe. Fait suer. Fait 
aire plus que les cent pas. — 

7. Porte des , — 8. Point d’eau. 

CELL DEN EL TE 

mlyutaslunbluusaoz 

OS 2000NNTOUOYONZOUIAWZZ VOUMUNZCVUMUZAIUWNOOET 

f 

CERTES 

(Docsment établi avec le support iachmique spécial de la Météorologie naticnale:) 



FISCALITÉ 

:. Au moment où les états-majors 
ES OS des politiques et les maires 

des 36 749 communes de France ont 
l'œil fixé sur le printemps prochain 

Feu et l'échéance des élections munici- 
: pales, les Français trouveront quel. 

, és» dé Que intérêr à apprendre que les buii. 
NTI | gets de leurs communes, tels qu'ils 
or _ été votés pour 1988, sont en 
A - forte augmentation par rapport à 

Feat PicMien : + SAR. 
is cette hausse s'explique non 

par les dépenses de fonctiomiement. 
c'est-à-dire les salaires du personnel, 

At d) les fournitures ou je remboursement 
Hier ” de la dette des emprants, qui pro- 

E Te gressent peu (+ 4,5%), mais par les 
: investissements (+ 21.9 %). Tout se 

- Passe comme si Préélecto- 
F Be rale les maires voulaient «mettre le 

à 5 paquet» et irréversible- 
À ment de cavaux Phuramnues qu'il 

est plus difficile de justifier devant 
ses électeurs au moment où la cam- 

. pagne municipale bat son plein, 
LE . La direction générale des callecti- 

: vités locales, qui vient d'analyser les 
budgets communaux pour 1988 à 

? _ partir d'un échantillon de 4 309 
is = 10 communes (dont 1 860 de moins de 

« Honorable mais susceptible 
. d'äre Er tentes Telle est l'appré- 

: ciation tteuse accompagnant 
le bilan sur l'efficacité de Ia recher- 
che chimique en France dressé par 
ie Groupe de stratégie industrielle 
(GS), publié sous l'égide du Com- 

s missariat général du Plan et remis à 
MM. Roger Fauroux, ministre de 
l'industrie et de l'aménagement du 

Le territoire, et Lionel Stoléru, secré- 
taire d'Etat chargé du Plan. 

Cs Composé d'une vingtaine de per- 
es sonnes, dont des responsables de 

* grandes entreprises chimiques et 
harmaceutiques, d'entreprises 

Re industrielles et de représentants du 
, ministère de la recherche et des syn- 

dicats, le GSI a planché plusieurs 
mois. Ses conclusions ne sont pas 
très encourageantes. 

«La recherche chimique fran- 
= À çaise, soulignent les auteurs du rap- 
” port. est bonne sur le pres fonda- 

mental. 11 y a un réel effort des 
° - entreprises”, qui Consacrent des 

moyens croissants importants com- 
parés à leur chiffre d'affaires et 
supérieurs désormais aux investisse- 
ments industriels. «Afais aucune 
comparaison n'est possible avec ce 
qui se passe en Allemagne fédérale. 
La recherche publique en France a 
un poids relatif plus important par 
rapport à la recherche privée qu'en 

..  ENBREF 
.. PS © 1BM remporte une victoire 
.. sur Hughes Aircraft. — Une com- 

: mission gouvernementale a rejeté 
l'appel fait par Hughes Aircraft 

o contre IBM à propos d'un énorme 
contrat {3,6 milliards de dollars, soit 
20 mitiards de francs) remporté au 
mois d'août par le numéro un mon- 
dial de l'informatique pour la moder- 

HS nisation du système de contrôle de la 
\ = navigation aérienne aux Etats-Unis. 

na conditions dans lesquelles IBM avait 
”. L remporté ce contrat, et avait obtenu 
fs : que son application soit suspendue 

lle Monde des 10 et 13 août 1988). 

- © Royal Air Maroc achète 
vingt Boeing. — La compagnie 
Royal Air Maroc (RAM) a acheté dix 
Boeing-737 et pris dix autres options 

. pour développer sa flotte moyen- 
courrier. Ces appareils sont destinés 

Lu à remplacer une flotte composée da 
Boeing-727 et Boeing-737 ancien 
modèle. Ce contrat est évalué à 
450 millions de dollars (2,7 milliards 
de francs), moteurs et pièces de 
rechange compris pour les dix pre- 

EUR © Nomination des membres du 

AT chargé d'établir un livre bianc prépa- 
-. ; -_ ratoire eu débat parlementaire, prévu 
ce ' d'ici à la fin de l'année sur la sécurité 
F5, routière, a été ainsi composé : prési- 
RE dent : Pierre Giraudet, président de la 

Fondation de France ; membres : 
Pierre Sudreau, ancien ministre ; 
Christian Gerondeau, président de 
l'Association la diffusion des 
techniques de sécurité routière ; 

occupent une place considérable 
dans l'effort d'équipement national 
et donc dans la reprise économique 
qui se manifeste depuis plusieurs 
mois déjà. 

Mais, phénomène curieux, c'est 
dans les petites communes que 
l'effort d'investissement calculé par 
babitant est le plus important : 
1416 F dans les communes de moins 
de 10000 habitants et 1255 F dans 
les villes de plus de 10000 habitants 
contrairement à la plupart des 
autres postes du budget communal. 
Si l'on ne considère toutefois que les 
grandes métropoles dépassant 
300000 citoyens, y compris La capi- 
tale, l'investissement par habitant 
dépasse ces moyennes : 1535 F. ; 

La fiscalité directe, qui couvre 
environ la moitié des recettes com- 
munales, augmente, elle, modéré- 
ment : + 5,4 %. Une évolution qui 
s'explique par le seul relèvement 
bases d'imposition, car les taux 
moyens des impôts votés les 
conseils municipaux ont été, en 
1988, strictement identiques à 
de l’année précédente. [| n’en reste 

Un rapport du Plan met en lumière ‘ 
le manque d'efficacité de la recherche 

RFA, aux Etats-Unis et au Japon. 
II faux donc renverser la vapeur. » 

Mais faut-il s'en étonner ? Le rap- 
port ne le dit mais le formetion 
a toujours été le parent pauvre de la 
chimie en France. D’après les 
auteurs du rapport, l'efficacité de la 
recherche chimique française est 
conditionnée par les objectifs 
choisis, la gestion des chercheurs, 
l'agencement des j et leur 
ouverture sur l'extérieur et, enfin, 
par le rôle insuffisant des centres de 
recherche d'entreprises. 
Le GSI suggère d'améliorer les 

transferts de Connaissances et _ de 
chercheurs entre les laboratoires 
publics et les entreprises privées. Il 
se prononce, dans ce contexte, pour 
la poursuite de la mise en place de 
laboratoires communs au Centre 
national de la recherche scientifique 
(CNRS) et aux entreprises. 
: Me que qe aides 

rechere propose de ne pas 
retenir, dans l'assiette du calcul de 
la taxe professionnelle, les effectifs 
de chercheurs et les investissements 
de recherche d'appliquer aussi un 

tème d'amortissement préféren- 
tiel pour les investissements de 
recherche, de rétablir enfin un cré- 
dit d'impôt correspondant à 
l'accroissement annuel de l'effort de 
rec 

François Gentille, délégué général da 
la Prévention routière : Jean-Claude 
Quyollet, préfet de la région Haute- 
Normandie ;: Bemard Stim, maître 
des requêtes au Conseë d'Etat ; Marc 

procureur de La République ; 

© Travaux publics : Garon 
rachète Jean Bernard. — La 

de francs avec un effectif de 
2 500 personnes. 

@ Un nouveau contrat en Chine 
pour Degrémont. — La société 
Dsgrémont, filiale ds la Lyonnaise 
des eaux, a annoncé La signature, ls 
25 octobre, d'un nouveau contrat 

sur la réelisation d'une station d'eau 
potable de 400000 mètres cubes 
par jour pour.ls ville de Shenyang, 
capitale de la province da Lisoning et 

troisième ville industrielle chinoise 

c'est le quatrième contrat signé pér 
Degrémont avec une colectivité 
locale chinoise et la septième obtenu 
par Degrémont en Chine en moins de 
deux ans. 

Economie 

Selon la direction générale des collectivités locales 

Le contribuable rural paie beaucoup moins d'impôts communaux 
que celui des grandes villes 

din de Lyon, Paris, Brest ou Nevers : 
1198 F dans les villes de moins de 

autres, et 2692 F dans les métro- 
poles, 

Il en va de même pour les 
ts : les grandes villes sont 

d î 
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L'action concertée 
des banques centrales américaines et japonaises 

stoppe La chute du dollar 
Le mise en garde a été nette : la 

Réserve fédérale américaine et la 
Banque du Japon ne laisseront pas 
l'humeur des marchés des 
changes déprimer le dollar 
cette veille d'élection présiden- 
telle aux Etats-Unis. Après les 
chiffres publiés la semaine der- 
nière sur le produit national brut . 
américain dont la croissance s’est 
tassée à 2,2 Æ au troisième tri 
mestre, les opérateurs avaient 
commencé à se désintéresser du 
billet vert. L’apaisement de l'acti- 
vité tendant à exclure l'hypothèse 
d’un relèvement des taux d'inté- 
rêt, les investisseurs japonais, 

dernier passait, lundi 31 octobre, 
la barre psychologique des 
125 yens et tombait à son niveau 
le plus bas depuis le 10 juin der- 
nier, 124,80 yens. La riposte a été 
aussi rapide que soigneusement 
orchestrée. Par trois fois, la 
Réserve fédérale est intervenue 
pour soutenir la devise améri- 

1 faudra attendre la réonver- 
ture de tous les marchés, mer- 
credi 2 novembre, pour mieux 
évaluer l'impact de cette opéra- 
tion. Mais le dollar, légèrement 
ragaillardi tandi soir à New-York, 
terminait la séance du mardi 
1e novembre à Tokyo sur une note 
plus encourageante : 125,30 yens. 

Décidé à enfoncer le clou, le 
ministre japonais des finances, 
M. Kichi Miyazawa affirmait 
que, conformément à l'accord 
liant les sept principales puis- 
sances industrielles, le Japon 
continueraït d'intervenir pour évi- 
ter les fluctuations trop impor- 
tantes sur les taux de change. Peu 
après, la Banque du Japon inter- 
venait à son tour et achetait quel- 
que 100 millions de dollars. Les 
résultats du chômage américain, 
attendus vendredi prochain, 
constitueront un nouveau test de 
la capacité des banques centrales 
à calmer le jeu. S'ils confirment le 
tassement de la conjoncture aux 
Etats-Unis, les instituts d'émis- 
sion auront sans doute du mal à 4 700 habitants et 837 de plus de pas moins que, en moyenne, le Ioca Caine, alors que la Banque du 

 - 10 000 habitants y compris Paris), citoyen d’une bourgade rurale est ou Japon achetaïit pour plus de persuader les investisseurs de ne 
et: relève en outre que les communes beaucoup moins imposé qu'on cits- FRANÇOIS GROSRICHARD. 300 millions de dollars. pas délaisser le doliar. 

Pose Industrie chimique Coup de frein à Pékin 

Les dirigeants chinois tentent de maîtriser 
une économie en pleine surchauffe 

PÉKIN 
de notre correspondant 

A en juger par les révélations faites 
semaines 

il 

; il fi 
500 millions de tonnes) apparaissent 

blème agricole devient politique 
Chine quand le pouvoir est amené dans 
ke même temps à reconnaître que ses 

jectifs en matière de contrôle démo- 
seront largement dépassés : 

millions d'mes de plus en l'an 2000 
qe cu re de 1,2 milliard avancé au 

[ des années #0 alors que les stats 

sous-estimées. 

il 
Ë Ê f 

fl 
Ë 

8 E 
fi Hi fe d £ 
à | (y b 9 

ELECTRONIQUE 

« isation» du “ € popularisation » à capital, eupbé 

EST es 7 a 
citaires est entrée comme prévu en 
vigueur le 1« novembre. Mais on insiste 
du côté du pouvoir chinois sur la 

ses apple das un proner toupn sera un afin d'éter de gro les rangs dei 
Chômeurs qui, en Chi icient 

vec d trois 
mains de pero McLilenent le 

accentuer la ae coute Dame 

nrae x des er tive formes dont elle 
n'eurait Pas les moyens de garer le 
contre-coup social. 

Pratiquement, tous les responsables, 
que ce soit dans les entreprises ou dans 
l'administration, se sont rèñ 

dalisme » Économique qui va du pro- 

ea gants blancs. pro pere 
raisons pour juger les consignes 

mais Ina] plical son propre secteur. 

C'est ke son reg md mr 
contre la corrupti tions 
« coup de poin, Be Qu Ven D et 
donner quelques ea au 
mécontentement populaire 1 à remetr 
tre de l'ordre sur des marchés déc 
nisés. Les « mini-guerres » de mati 
premières entre entreprises et province 
ont d'ores et déà causé des pertes 
incalculables à qui, dans certains 
cas, comme pour la soie, a dû restaurer 
les monopoles levés par le passé. Par 
endroits, 
secours d'intérêts pates en 
Svrant, ill marchandises. 

«tuer le poulet pour 
singes », jusqu’à ce mouvement 
aka qui contique de dominer 
Févolution de la Chine repasse du cüté 
de l'accélérateur. Avec les è 
<sains» et « malsains» qui s'y atta- 
chent. 

En commandant des ordinateurs 
Le Pentagone renforce la position d'ATT 

dans Pinformatique 
L'US Air Force vient d'attribuer 

à American Telephone and Tele- 
A la tranche 

Fun. de phosicurs milliards 

uestion équi) les différentes 
a Magoe (Farmée de 
l'air, la navale, le protection. 
côtière...) et tourneront sous Unix, 

c'est-à-dire utiliseront le système 
d'exploitation lancé par ATT. : 

Cette commande donne un 
sérieux coup de pouce à ATT, géant 
re Cl mr ss 

a quelque s'imposer 
nf ren ue depuis son démantè- 
lement, en 1984. Elle va aussi ren- 
forcer sa position dans le conflit qui 
re à sept grands constructeurs 
inf ormatiques (dont IBM et Digital 
Equipement), à propos de l'évolu- 
tion du standard Unix : en choisis 
sant Unix, le Pentagone va, indirec- 
tement, aider ATI qui tente 
d'entraîner dans son sillage toute 
une série de constructeurs informati- 
ques pour l’appuyer face aux 
sept rebelles. 

MARCHÉS FINANCIERS 
NEW-YORK, 31 octobre 3 

Irrégulier 
La semaine s'est ouverte à New-York 

Sur une note 1rès indécise. Les cours ont 
évolué de droite et de gauche durant 

sn meue UTS UX | CS 

Ru clan, ide de enanieles 
s'établissait à 2 148,65 (— 1,24 point). 
Le bilan de la journée à €16 très 
Sar 1949 valeurs traitées, 694 om 
monté, 732 ont baissé et 523 n'ont pas 

L'activité cependant a 6t6 faible, et 
143,46 millions de titres ont changé de . Fe Do 

ALL « 286 

ÉPR 5778 
Du Font de Namærs Bi 

Ford .… 11/2 
Goceral 435/8 
General Motors 833 

Tree SE Ba di 
Péees … 57 1/8 

ST 
: 46 1/8 

ss cs 234 
Corp EN 
ing EX 

Xertx Co 591/4 

LONDRES, 11 0e # 

Le calme andi Légale a régné td an 
avance initiale. L'indice ordinaire 
«FT» s'est finalement inscrit à 1 501,7 
(72 pois). La fermeté de Wall 
Street, à le veille du week-end, avait 
vorisé quelques achats de mière 

lorient on Prélté Deer le pre investisseurs ont 
dence dans l'attente du discours ne 
situation ique que le chancelier 
de l'Echiquier, M. Nigel Lawson, devait 
prononcer mardi 1e novembre. 

TOKYO, teroentre À 

Au-dessus des 28 000 points 
Stoppée en début de semaine, 

l'avance des cours a repris, au 
Kabato-Cho, mais à pas comptés. En fin 
de matinée, le Nikkeï n'avait gagné que 
81,37 points. Il réduisait encore l'allure 
pos Rte, A 28 c67 
+ 31,13 points). C'est la première fois, 

néanmoins, depuis le mois d'août, qu'il 
réussit à se hisser au-dessus de la barre 
des 28 000 points. 

Fermeté des sidérargiq ues, telles Nip- 
pe Steel et Kawasaki Steel, ainsi que 

électriques. L'activité, toutefois, est 
restée très modérée, avec 1,4 milliard de 
titres échangés, contre 1,1 milliard La 

La bataille autour 
de la Société générale 

Le groupe Saurer 
explique son attitude 
Saurer 

le (le Monde daté 30- 
31 octobre), s'explique. Dans un com- 
muniqué publié mardi 1x novembre, il 
indique que « devant les remous provo- 
qués au sein des milieux français imé- 
ressés et l'attirude de la Société géné- 
rale, Saurer Corporate Finance a 

À és avec M. Pébereau, 
st ir dans ce qui it s'avérer 
devenir ne polémique éieure fran. 
çaise ». 

Saurer . San Holding, la holding 
industrielle et contrôlée par 

M. Tito Tettamanti, dont Saurer 
porate re ue à 100%, «a 
Pour vocation la prise de participations 

en restructuration ou en voie d't 
sion où dans lesquelles, par sa déten. 
tion d'un bloc stratégique, elle peut 
apporter des synergies nouvelles à long 
terme». En conséquence, Saurer 

Holding + reste vivement imé- 
à participer avec M. Pébereau et 

farceau les ions Po rentrant der Li buts 
visant la construction du grand marché 
européen de 1992 ». 

as: 
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pour les personnes arrêtées. 

GRECE : L'affaire Koskotas 

Plusieurs personnalités 
socialistes mises en cause 

dans un scandale politico-financier 
ATHÈNES 
de notre correspondant 

et magmat 

LEE ga apr 
2émbres du souverement 50 
MM. 

(P. 
accusent M. Koskotas d'avoir fabriqu£ 
de toutes en un faux rekvé de 
compte d' banque américaine 
(Merryl Lynch}. selon lequel 
d'importants versements en devises 
auraient té effectués par la Banque 
de Crète, (M Koskntas en est le 
patron), an profit de personnalités 
politiques appartenant au PASOK et 
au gouvernement. 

Depuis plusieurs mais, de nombreux 
commentateurs grecs se demandent 
comment M. Georges Koskotas, 
trente-Cinq ans, « parti de rien », a pu, 
outre ses activités bancaires, constituer 
en cinq ans un de presse, une 
fortune personnelle imposante et 

ne L'argent SE ES 

Une banque d'Amsterdam décide 
une enquête dans ses succursales 

AMSTERDAM 
de notre correspondant 

L'Algemene Bank Nederland le le 
lus grand groupe bancaire néerl 

a La mis Ds dans Fnpars pr 
des accusations selon jules 
l'établissement aurait été + 

Manuel Norge, À Amsterdam, la 
direction de l'ABN s'est bornée à 
dire que le service de comptabilité 
inene mène une enquête sur l'éven- 

participation de filiales de 
Fécrenger au «blanchiement» de 
sommes provenant du trafic de dro- 
gue, sans autre 

C'est le bureau de l’'ABN à 
Panama qui aurait servi de relais 
dans une chaîne de blanchiement, 
hat par Curaçao jusqu'à Pare, où 
la Banque a aussi des succursales. 
Les accusations avaient été formu- 
lécs par M. Ramon Rodriguez, 
citoyen américain qui aurait été 
sou comptable » du cartel de 

M. Roëriguez a ét£ condamné en 
1983 à quarante-trois ans sie prison. 
Au mois de mars dernier, il avait 
fait une déposition très compromet- 
tante pour l'ABN lors de peguee 
menée par la commission du 
américain sur les filières internatio- 
nales des bénéfices de la drogue. Un 
journal néerlandais vient de publier 
une partie : dialogue entre 
M. ct ses interrogateurs. 
RE Jack Blum, conseiller de la 

sénatoriale, a déclaré 
récemment que Washington ne dis- 
pose pas d'indications selon les- 
quelles l'ABN aurait été pour les 
milliardaires de la drogue un établis- 

MM. Kohl et Mitterrand 
reçoivent le prix Charlemagne 

Le prix Charlemagne pour 
l'année 1988 devait être décerné 
mule. N° restées a Faro 

apelle, au ent François 
Mitterrand et au chancelier Kohl 
Ce prix, créé en 1949 par la munici- 
palité d'Aix-la-Chapelle, récom- 
pense chaque année des personna- 
lités ou des institutions pour leur 
contribution à l'unité européenne. Il 
fut attribué notamment à Alcide de 
Gasperi, Jean Monnet, Robert 
Sch Konrad Adenauer, Hegri 
Kissinger, à la Commission de 
Bruxelles, au peuple luxembour- 
gcois et au roi Juan Earios. 

Le souverain espagnoi devait 
ticiper mardi, ainsi que le Président 
de la RFA, M. von Weizsäcker, à 
l'office célébré dans la cathédrale 
d'Aixda-Chapelle, puis à 4 cérémo- 
nié de remise du prix dans la salle 
du couronnement de l'hôtel de ville. 

sement opHpleant. Cela avait 

Rodiiguez, eue 1979 et 1083. entre } 
Le réseau international de l'ABN, 

re pr DA A lea 
En Amérique latine, les LÉ 

t souvent sons le sigle 

Luxembourg (/e Monde des 13 et 
14 octobre), paraissent assurés du 

es affirmations de 

u'ici apporté 
ile À IN. Si la commis- 
sion d'enquête du Sénat 
semble croire que la banque à pa 
jouer un rôle dans 
d' ï D'reste à Éublir ai cols à 
été fait sciemment. L'enquête amé- 
jiogne a donc cha établir si 

dans le PSE des verse- 
ments importants de dollars 
liquides. « Cest tout à fait exclu », 
dit-on au siège social d'Amsterdam. 

RENÉ TER STEEGE. 

sérieux. 
M. 

EN BREF 

© LIBAN : raid israélien au sud 
de Beyrouth. — L'aviation israé- 
Fenne a mené, mardi 1* novembre en 
fin de matinée, un raid sur le fittoral 
libanais au sudde Beyrouth, où se 
trouvent des positions palestiniennes 
et du Parti socialiste progressiste 
(PSP), a-t-on appris auprès du PSP. : 
Ce raid est intervenu alors Que le 
chasse ‘israélienne bomberdait, au 
même moment, des objactifs palesti- 
niens à l'est de Saïda (Liben sud). 

© ÉTATS-UNIS : Mme Marcos 
plaide non coupable. 
Mme Imelde Marcos, l'épouse de 
l'ancien dictateur, a plaidé non cou- 
pable, lun 31 octobre, devant le tri- 

bunal new-yorkais qui lui a signifié 

son inculpation pour détournement 
de fonds. Mme Marcos ne pourra pas 

quitter New-York avant jeudi matin, 
date à laquelle eile devra verser une 
caution de cinq millions de dollars 
Pour rester en Kberté. 

ABCDEFG 

Monde. 

Les conflits sociaux 

Des 
dans les 

régionale des 
Jaues pr les délégués pe 

de 21 emplois (38 
étaient réclamés) et une somme de 
1250 francs à percevoir sur 
ans. Une nouvelle assemblée du per- 
sonnel est prévue mercredi 

1989, ce qui supprimerait 
emplois, après la perte de 

Après les propos du ministre du budget 
sur son collègue de la justice 

La nouvelle affaire Charasse 

per- 
sonne, avait, à la tribune de 
l'Assemblée nationale, tenu à préci- 
ser: « La soute chose que j'ai dite — 
et j'en ss sûr! — c'est que je n'ai 
jameïs dit ce qu'on a dit que j'aurais 

© Précision our la nomination 
de M. Castera. — Après son rem 
placement à la tête de la direction de 
l'informatique et des transmissions 
du ministère de l'intérieur, 
M. Richard Castera nous précise qu'4 

. n'y a pas de relation de cause à effet 
entre son dépert et la rapport de la 
Cour des comptes sur l'informatisa- 
tiôn du ministère {fe Monde du 8 juit- 
let}, comme pouvait le laisser invo- 
lontairement croire une phrase de 
notre article. La Cour a, en effet, em 
miné la gestion de la direction de 
l'informatique du ministère de l'inté- 
rieur sur une période antérieure à 
celle où M. Casters, nommé on jui 
lat 1986, en avait La responsabilité, 

© ALPINISME : Marc Batard 
échoue au Lhotsé. — La face sud 
du mont Lhotsé (8 511 mètres), qui 
est considérés comme la plus grande 
difficuité himaleyenne, reste invain= 
cue. Un mois après avoir réussi 
l'ascension en moins de vingt-quatre 

heures de l'Everest (8 848 mètres}, 

èves continuent 
et les transports urbains 

emplois entraînée la privatisa- 
Ée & rnmpor en De L'adn 

aussi de reclasser les 

Ca ce à Sen Étienne où les né 

périence da la vle politique, 
M. Arpaillange découvre, 

L'incident est-il clos pour 
autant ? Ce coup de canif dans la 
solidarité gouvernementale laissera 
certainement des traces. À cet 
égard, l'examen du budget de la jus- 
dice, reporté à la fin du vote de la loi 
de finances, ne manquera pas de sel. 

AGATHE LOGEART. 

le guide savoyard Marc Batard avait 
entrepris de s'attaquer à cette face 
de 3 000 mètres de haut, constam- 
ment balayés par les avalanches 
Eprouvé par la mauvais temps, Marc 
Batard 2 interrompu sa tentative la 
28 octobre, après seize heures 
d'efforts. 

e Les criquets surveillés par 
satellite. — La France a fait don, 
lundi 31 octobre, au Comité inter- 
Etats de lutte contre la sécheresse au 
Sahel {CILSS) d'une station de rétep- 
ton des signaux émis par les satel- 
les. Celle-ci doit servir à la surveik 
lancs et à la iutte antiscridienne, à 
l'évaluation des cultures, au contrôle 
des cours d'eau et à ta prévention 
des accidents écologiques dans les 
pays membres du CILSS (Burkma- 
Faso, Mañ, Mauritanie, Niger, Séné- 
gal, Tchad, Gambie, Cap-Vert et 
Guinée-Bissau). — {AFP.) 

— Depuis 
vendredi 28 octobre, la rivière Cor- 
rère charris des poissons morts à la 

ÉTRANGER POLITIQUE SOCIÉTÉ CULTURE ÉCONOMIE SERVICES 
s FA banques centrales au 

SURSS : M. Eltsine fait | 6 La campagne pour le réfé- | 7 Au procès du Heygel, la | 11 Expositions Enwitt, Mapple- | 15 Les $ 
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TÉLÉMATIQUE 
ENA : les résultats à 
l'admissibilité externe 

EC 

36-15 tapez LEMONDE 

Les difficultés de la Sécurité sociale 

Le régime minier en survie 
Les difficultés du régime général de 
sécurité sociale, que la commission 
des comptes a vendredi 
28 octobre, (le Monde du 28 octo- 
bre), sont peu de chose à côté de La 
situation d'autres régimes évoquée 
aussi par la commission, comme 
celui des mines. . - 

Le « “régime de In sécurité sociale 
dans les mines» fait partie des 
«régimes spéciaux» maintenus en 
1946, malgré la création du régime 
général. Il n’a, en effet, plus guère 
de ressources propres en raison du 
déclin des exploitations minières, 
notarament des houillières. Depuis 
vingt ans, je nombre de ses cotisants 
actifs n'a cessé de diminuer: ils 
n'étaient plus que 56 670 en 1987, 
contre 113 171 1977 -{soit- une 
baisse de 6.2 % par an), pour 
437 000 retraités: et .529 000 ayants 
droit pour l’assurance-maladie : 
7 retraités pour 1 actif au lieu de 
’ pour ] dans les années 60 cet 
8.9 ayants droit pour maladie contre 
2,7 dans le régime général, les 
familles de mineurs étant nom- 
breuses et les femmes exerçant rare- 
ment une activité professionnelle. 

En outre, l'accès au régime minier 
demeure assez largement ouvert 
puisque les salariés ayant travaillé 
trois ans dans une mine et 
aujourd'hui employés dans un éta- 
blissement industriel proche de 
celle-ci peuvent rester affiliés à ce. 
régime, de même que les mineurs 
reconvertis depuis 1971, après dix 
ans à la mine. 

Bilan de la reconversion 

Les cotisations (salariés et 
employeurs), un peu plus élevées 

- que dans le régime général, n'assu- 
rent plus aujourd’hui que 13,7 % du 
financement. L'Etat à longtemps 
fourni 47 % de celui-ci, mais sa par- 
ticipation s’est réduite à 30 %. à La 
suite de la nouvelle règle de com- 
penstion entre régimes spéciaux ins- 
taurée depuis 1985. Les transferts 
en provenance d'autres régimes 
apportent aujourd'hui la majeure 
partie (52,4 %) des ressources. 

… En 1992, il ne restera guère plus 
de 15 000 mineurs en France. Cela 
justifie-t-il le maintien d'un régime 
autonome ? Que faire d'autre part 
du réseau. de santé minier, qui 

‘ emploie des médecins salariés 
(entre lesquels l'assuré peut choisir 
libremeat) et assure des soins gra- 
tuits ? Ce réseau sert suriaut à des 
retraités, en particulier dans le 

Nord-Pas-de-Calais, où 40 % des 
assurés ont plus de soixante ans. 
Une convention expérimentale, 
signée entre la Sécurité sociale 
minière et le régime général. 
ouvrant trois centres miniers en 
France (1} aux assurés du régime 
général, a déjà provoqué de vives 
réactions des syndicats médicaux, 
qui ont dénoncé une concurrence 
déloyale. Peut-on trouver une autre 
façon d'utiliser ce réseau ? 

GUY HERZLICH. 

{1} Alors que la région de Lens, à 
elle seule, en compte une douzaine. 

de la sidérurgie lorraine 
moins de 10 % de situations difficiles 
Devant la commission 

de suivi de la convention le de 
COBPSS. le 27 cure À Ne 

4 To le 27 octobre à Metz, 
Chérèque. ministre de 

Essen du territoire et des 
reconversion, £ a fait le bilan de qua- 
tre années d'efforts de reconversion. 

Alors qu'il reste actuellement 
18 000 dans la si 
lorraine, 20 378 emplois ont été 

dans ce secteur 1984. 
ur ce. re 9776 personnes ont 

mesures d sous 
forme de arr antici ou de 

de recherche d'emploi, et 
1138 ont pu obtenir une mutation 

congés 
été utilisés qui Ont débouché sur une 
réorientation professionnelle selon 
un processus qui n’est pas encore 
achevé, dans certains Cas. Environ 
8800 personnes, considère-1-0n, 
auraient réussi leur FSI 
Demo 10 de ac 
ministère, moins de 10% des anciens 
idérurgistes 

mises en place pour les aider. Sur- 
tout, moins de 400 «on 
connu une situation d'échec, et une 
äruervention particulière a été pro- 
grammée. » 

ment des bois de charpente ou d'un L icide agricol 

@ Un animateur de centre 
aéré écroué pour viol. Denis 
François, vingt-quatre ans, animateur 
d'un centre aéré da Puteaux (Hauts- 
de-Seine), a été écroué samedi 
29 octobre à la maison d'arrêt de 

avoir fait subir des violences 
seuelles à.un garçconnet de quatre 
ans dont il avait la charge. 

Le naméro du « Monde » 
daté 1* norembre 1988 

aété tiré à 478 322 exemplaires 

« La CGPS s'est révélée un excel- 
lent outil de traitement social et de 
consolidation économique », a 
déclaré M. Jacques Chérèque, qui 
avait mis en place le dispositif dans 
le cadre de sa mission de préfet délé- 
gué. Le ministre a confié le dossier 

et de région et a assuré les 
svolieats signataires de la conven- 
Son (CFDT, FO, CGC er CFTC) 
que «la dynamique ainsi créée 
serait poursuivie ». | a annoncé une 
communication sur ce thème, avant 
la fin de l'année en conseil des minis- 
tres et affirmé son intention de 
«tirer des applications utiles pour 
d'autres situations également diffi- 
ciles » de l'action entreprise avec la 
sidérurgie lorraine, 

va réduire 
émissions d’oxydes d'azote 

gs représentants de douze pays 
d'Europe (Autriche, Bel ire 
Danemark, France, Italie, Fi 
Lichtenstein, No: Pays-Bas, 
RFA, Suëde et Suisse), réunis lundi 
31 octobre à Sofia (B: julgorie), ont 
signé une déclaration commune qui 
engage ces Etats à réduire de 30 % 
os émissions d'oxydes d'azote 
dans Fatmosphère d'ici à 1998. Au- 
delà de ce premier engagement, les 

ts des tren pays 
membres Ÿ pol convention LES 
Genève sur ution atmosphéri- 
que «transfrontière» s'apprêtent à 
jpue à Sofia un troisième protocole 

ditionnel à la convention pour la . 
réduction des Emissions d'oxydes 
d'azote. — J 

Trois mille voitures 
prisonnières de lépare du 
«<Reïjin » ramenées à terre 
Après le naufrage, au printem 

dernier, au large des des coies Pan 
gaises, du roulier géant panaméen 
Keijin, qui transportait cinq mille 
cinq cents voitures japonaises 
neuves, la société d'affrètement 
avait décidé di emerger au large les 
véhicules retirés de l'épave fle 
once du 18 août). Quelque deux 
rie cina cents voitures ont effecti- 
le : Lé extraites, à ce jour, de 
l'épave du Rejjin et en le 
fond au large de Porto. pre È 
Mais sous ia pression des rive- 

rains, relayés par des associations 
écologistes (Os Verdes, Quercus, les 
Amis de la Terre et Robin des Bois), 
les opérations d'immersion ont été 
interrompues. 
Le ministère portugais de la 

marine a indiqué que les trois mille 
véhicules restant dans l'épave seront 
ramenés à terre pour être recyclés. 

L'Europe 
ses émissions 


